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I EDUCATION 

1 ROYALE, 


EXAMEN de CONSCIENCE 


POUR UN 


I GRAND PRINCE. 


Prince , dejliné à gouverner un Ro- 
| T | yaume,doit être préparé de loin aux dan- 
g erS( i' un état dont dépend fin bonheur 
ê? celui de fis Sujets. La meilleure maniéré de fai- 
re connoitre cet état à un Prince qui craint Dieu 
& qui aime la Religion , c'efi de lui faire un 
Examen de Confiience fur les Devoirs de la Ro- 
yauté. C'efi ce que je vais tâcher de faire dans 
cet ouvrage. 


Connoiiïez-vous aflez toutes les Véritez du Chris- Mme 
tianifîne? Vous ferez jugé fur l’Evangile , comme 
le moindre de vos Sujets. Etudiez-vous vos De- 
A voirs 
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2 EXAMENDE 

voirs dans cette Loi divine? Souffririez-vous qu’un 
Magiffrat jugeât tous les jours les Peuples en vo- 
tre nom, fans (avoir vos Loix & vos Ordonnances, 
qui doivent être la Règle de fes Jugemens ? Elpé- 
tez-vous que Dieu fouffrira que vous ignoriez fa 
Loi, fuivant laquelle il veut que vous viviez, & que 
vous gouverniez (bn Peuple? Lifez-vous l’Evan- 
gile fans curiofité, avec une docilité humble, dans 
un efprit de pratique , & vous tournant contre 
vous-même pour vous condamner dans toutes les 
chofcs que cette Loi reprendra en vous? 


II. 


Ne vous êtes-vous point imaginé que l’Evangile 
ne doit point être la Régie des Rois, comme celle 
de leurs Sujets; que la Politique les difpcnfe d’être 
humbles, juftes, fincéres, modérez, compâtiflàns, 
prêts à pardonner les injures ? Quelque lâche & 
corrompu Platcur ne vous a-t-il point dit, &n’avez- 
vous point été bien ai(e de croire, que les Rois 
ont befoin de le gouverner pour leurs États par cer- 
taines Maximes de hauteur, de dureté, de diffîmu- 
lation, en s’élevant au-deffus des Règles communes 
de lajuftice & de l’Huinanité? 

III. 


N’avez- vous point cherché les Confêillers en 
tout genre , les plus difpofez à vous dater dans 
vos Maximes d’ambition , de vanité , de fade , 
de molcffe , & d’artifice ? N’avez vous point eu 
peine à croire les Hommes fermes & desintéreffez, 
qui ne defirant rien de vous, & ne fe laiffant point 
éblouir par votre grandeur, vous auraient dit avec 
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CONSCIENCE. 3 

refpect toutes vos véritez , Si vous auraient contredit poux 
vous empêcher de faire des fautes î 

IV. 

N’avez-vous pas etc bien aifè , dans les replis les plus ca- 
chez de votre cœur , de ne pas voir le bien que vous n’a- 
viez pas envie de faire , parce qu’il vous en aurait trop coû- 
té pour le pratiquer ; Si n’avez -vous point cherché des 
raifons pour excufèr le mal , auquel votre inclination vous 
portoit i 


V. 


N’avez-vous point néglige la Prière pour demander i 
Dieu la connoiflànce de les volontez fur vous } Avez-vous 
cherche dans la Prière , la grâce pour profiter de vos Lectu- 
res 1 Si vous avez néglige de prier , vous vous êtes rendu 
coupable de toutes les ignorances où vous avez vécu , Si 
que l’efprit de prière vous aurait ôtècs. C’elt peu de lire 
les Véritez étemelles , fi on ne prie pour obtenir le don de 
les bien entendre. N’ayant pas bien prié , vous avez méri- 
té les ténèbres où Dieu vous a laiïïe fur la correction de vos 
défauts , & fur l’accompliffemcnt de vos devoirs. Ainfi la 
négligence , la tiédeur Si la diitraétion volontaire dans la 
Prière , qui paflent d’ordinaire pour les plus légères de tou- 
tes les fautes , font néanmoins la vraye fburce de l’ignoran- 
ce , & de l’aveuglement fûnefte où vivent la plupart des 
Princes. 


VI. 




Avez-vous choifi pour votre Confèil de Confidence , les 
Hommes les plus pieux , les plus fermes , Si les plus é- 
claircz , comme on cherche les meilleurs Généraux d’Ar- 
mée pour commander les Troupes pendant la Guerre, & 
les meilleurs Médecins quand on elt malade } Avez-vous 

com- 
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compolc ce Conleil de Confcicnce de plufieurs Perfônnes , 
afin que l'une puiffe vous prclerver des préventions de l'au- 
ne ; parce que tout Homme, quelque droit & habile qu'il 
puiffe être , eft toujours capable de prévention > Avez-vous 
craint les inconvénicns qu'il y a à (e livrer à un (cul Hom- 
me î Avez-vous donné à ce Conlêil une entière liberté de 
vous découvrir lâns adoucillcment toute l'étendue de vos o- 
bligations de Confidence ? 

VIL 

Avez-vous travaillé à vous inftruire des Loir , Coutu- 
mes , & Ulâgcs du Royaume ? Le Roi eft le prémier Juge 
de (ôn Etac. C’cft lui qui fait les Loix ; c’cft lui qui les in- 
terprète dans le befoin. C’eft lui qui juge (ôuvent dans (ôn 
Conleil, fuivant les Loix qu'il a établies , ou trouvées déjà 
établies avant (ôn Régne. C’cft lui qui doit redreffer tous 
les autres Juges. En un mot, (à fonction eft d’être à la tê- 
te de toute la Juftice pendant la Paix , comme d'être à la 
tête des Armées pendant la Guerre. Et comme la Guerre 
ne doit jamais être faite qu'à regret , le plus courtcment 
qu'il .eft poftiblc, & en vue d'une conftante Paix ; il s'en- 
fuit , que la fonction de commander des Armées n'ell qu'u- 
ne fonction pallâgére , forcée , & trille pour les bons Rois: 
au-lieu que celle de juger les Peuples , & de veiller fur tout 
les Juges , eft leur fonction naturelle , effcnticlle , ordinai- 
re , & inlcparable de la Royauté. Bien juger , c'eft juger 
félon les Loix. Pour juger (êlon les Loix , il les faut (avoir. 
Les lavez-vous , & ctes-vous en état de rcdrelTer les Juges 
qui les ignorent ? Connoi(lêz-vous allez les Principes de la 
Jurilprudcnce , pour être facilement au fait, quand on vous 
rapporte une Affaire ? Eces-vous en état de di (cerner entre 
vos Conlëillers , ceux qui vous flarent , d'avec ceux qui 
ne vous datent pas ; & ceux qui (iiivcnt religieulêment les 
Règles , d’avec ceux qui voudraient les plier d’une façon 
arbitraire félon leurs vues ? Ne dites point , que vous fuivez 
la pluralité des voix ; car, outre qu’il y a des cas de partage 
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CONSCIENCE. j 

dans votre Confcil , où votre avis doit décider , ne fùffiez- 
vous là que comme un Préfident de Compagnie , de plus 
vous êtes là le lêul vrai Juge. Vos Conlèillers d’Etat , ou 
Miniftres , ne font que de lîmples Confulteurs. C’eft vous 
(êul qui décidez effectivement. La voix d'un lêul Homme 
de bien , éclairé , doit fouvent être préférée à celle de dix 
Juges timides & foibles , ou entêtez & corrompus. C’eft 
le cas où l'on doit plutôt peler , que compter les voix. 

VIII. 

Avez-vous étudié la VTaye forme du Gouvernement de 
votre Royaume ? Il ne lùffit pas de lavoir les Loix qui rè- 
glent la propriété des Terres & autres Biens, entre les Par- 
ticuliers : c'eft lâns doute la moindre partie de la Juftice. 
Il s'agit de celle que vous devez garder entre votre Nation 
& vous , entre vous & vos Voilîns. _ Avez- vous étudié le- 
rieulèmcnt ce qu’on nomme le Droit des Gens , Droit qu’il 
eft d’autant moins permis à un Roi d'ignorer , que c’eft le 
Droit qui règle (â conduite dans lès plus importantes fonc- 
tions , &c que ce Droit lê réduit aux Principes les plus évi- 
dens du Droit-Naturel pour tout le Genre-humain ? Avez- 
vous étudié les Loix fondamentales , & les Coutumes confi 
tantes qui ont force de Loi pour le Gouvernement général de 
votre Nation particulière ? Avez-vous cherché à connoître lâns 
vous flater , quelles font les bornes de votre Autorité ? Sa- 
vez-vous par quelles Formes le Royaume s’eft gouverné fous 
les divcrlês Races ? Ce que ectoit que les anciens Parlemens, 
& les Etats-Généraux qui leur ont luccédé > Quelle étoit la 
fobordination des Fiefs î Comment les choies ont pâlie à l’é- 
tat prélênt ï Sur quoi ce changement eft fondé ? Ce que 
c’eft que l’Anarchie , ce que c'eft que la Puilfance arbitrai- 
re , & ce que c’eft que la Royauté réglée par les Loix, mi- 
lieu entre les deux extrémitez > Souffririez-vous qu’un Juge 
jugeât lâns lâvoir l’Ordonnance , & qu'un Général d’ Armée 
commandât lâns lâvoir l’Art militaire î Croyez-vous que 
Dieu fouffre que vous régniez , fi vous régnez lâns être infi 
B— Eee trait 
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6- EXAMEN DE 

truit de ce qui doit borner & régler votre puiflàncc ? Il 
ne faut donc pas regarder l'Etude de l'Hiftoire, des Moeurs, 
& de tout le detail de l'ancienne Forme du Gouvernement, 
comme une curiofité indifférente , mais comme un Devoir 
cffendcl de la Royauté. 

IX. 

Il ne füffit pas de lavoir le pafie ; il faut connoîtrc le pré- 
fènt. Savez-vous le nombre d'Hommes qui compolcnt votre 
Nation : combien d'Hommes , combien de Femmes : com- 
bien de Laboureurs , combien d’Artifâns , combien de Pra- 
ticiens , combien de Commerçans , combien de Prêtres &: 
de Religieux , combien de Nobles & de Militaires > Que 
diroit-on d’un Berger , qui ne fauroit pas le nombre de Ion 
Troupeau i II eft aufli facile à un Roi de (avoir le nombre 
de fon Peuple ; il n’a qu’à le vouloir. Il doit lavoir s'il y 
a affez de Laboureurs, s'il y a à proportion trop d'autres 
* Artilâns , trop de Praticiens , trop de Militaires à la charge 
de l'Etat. Il doit connoîtrc le naturel des Habitans des dif- 
ferentes Provinces , leurs principaux U (âges , leurs Franclii- 
fes , leur Commerce , 6e les Loix de leurs divers Trafics au 
dedans 8e au dehors du Royaume. Il doit (avoir quels font 
les divers Tribunaux établis en chaque Province , les Droits 
des Charges , les Abus de ces Charges, Sec. Autrement , il 
ne Cuira point la valeur de la plupart des choies qui pailc- 
ront devant fes yeux ; fes Minières lui împolcront Cuis pei- 
ne à toute heure ; il croira tout voir , 8e ne verra rien qu'à 
demi. Un Roi ignorant fur toutes ces choies , n'efl qu'à 
demi Roi ; fon ignorance le met hors d etat de redreffer ce 
qui eft de travers ; fon ignorance Ciit plus de mal , que la 
corruption des hommes qui gouvernent fous lui. 

X. 

De VE- On dit d'ordinaire aux Rois , qu'ils ont moins à crain- 
zempie. yj ccs Particuliers , que les défauts auxquels ils s’a- 

ban- 
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CONSCIENCE. 7 

bandonnent dans les fondions Royales. Pour moi je dis 
hardiment le contraire , & je foutions que toutes leurs fou- 
tes dans la vie la plus privée , font d'une conféqucnce infi- 
nie pour la Royauté. Examinez donc vos mœurs en détail. 
Les Sujets font de forviles imitateurs de leurs Princes, furtout 
dans les choies qui flatent leurs pallions. Leur avez-vous 
donné le mauvais éxemple d'un Amour déshonnête & cri- 
minel ; Si vous l'avez hic , votre Autorité a mis en hon- 
neur l'Infotnic , vous avez rompu la barrière de la Pudeur 
8c de l’Honnêteté , vous avez fait triompher le Vice &z 
l’Impudence, vous avez appris à tous vos Sujets à ne rou- 
gir plus de ce qui cil honteux ; leçon fonefte , qu'ils n'ou- 
blieront jamais. Il vaudrait mieux , dit J e s u s-C hrist, 
être jetté avec une meule de moulin au tou, au fond des a- 
bîmes de la Mer , que d’avoir fcandalifé le moindre des Pe- 
tits. Quel eft donc le foandalc d'un Roi qui montre le Vi- 
ce aflis avec lui lixr fon Trône , non feulement- à tous fes 
Sujets , mais encore à coures les Cours & à toutes les Na- 
tions du Monde connu ! Le Vice ell par lui-même un Poi- 
fon contagieux. Le Genre- humain eft toujours prêt à re- 
cevoir cette contagion ; il ne tend par fes inclinations qu'à 
fecouër le joug de toute Pudeur. Une étincelle caufo un in- 
cendie. Une aétion d’un Roi fait fou vent une multiplica- 
tion 8e un enchaincment de Crimes , qui s’étendent juiqu'à 
pluficurs Nations 8e à plufieurs Siècles. N'avez-vous point 
donné de ces mortels exemples 1 Peut-être croyez-vous que 
vos defordres ont été fecrcts : non, le mal n’eft jamais fe- 
cret dans les Princes ; le bien y peut être fecret , car on a 
grande peine à le croire véritable en eux j mais pour le 
mal , on le devine , on le croit (ùr les moindres foupçons : 
le Public pénétre tout , 8c fouvent pendant que le Prince fe 
flatc que fes foiblclfes font ignorées, il eit le feul qui igno- 
re combien elles font l’objet de la plus maligne critique. En 
lui, tout commerce équivoque cil fiijcc à explication ; toute 
apparence de galanterie , tout air pailionné ou amufé , 
caufe un feandale , 8c porte coup pour altérer les mœurs de 
toute une Nation. 
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xi. 


N'avcz-vous point autorifc une liberté immodefte dans les 
Femmes ? Ne les admettez-vous dans votre Cour que pour 
le vrai befoin ï N’y font -elles qu’auprès de la Reine , ou 
des Princefles de votre Maifon ï Choififlez-vous pour ces 
places , des Femmes d'un âge mûr & d'une vertu éprouvée ? 
Excluez-vous de ces places , les jeunes Femmes d'une beau- 
té qui (croit un piège pour vous fie pour vos Courtilâns > 
Il vaut mieux que de telles Perfonnes demeurent dans une 
vie retirée au milieu de leur Famille , loin de la Cour. A- 
vez-vous exclus de votre Cour toutes les Dames qui n'y 
font point ncccflâircs dans les places auprès des Princefles i 
Avez-vous foin de faire enforte que les Princefles elles-mc- 
mcs foient modeftes , retirées , 8c d'une conduite régulière 
en tout ? En diminuant le nombre des Femmes de la Cour, 
8c en les choififlânt le mieux que vous pouvez , avez-vous 
foin d’écarter celles qui introduifcnt des Ûbertez dangcreufès , 
8c d’empêcher que les Courtilâns corrompus ne les voyent 
en particulier , hors des heures où toute u Cour (ë raflem- 
blc ? Toutes ces précautions paroiflènt maintenant des fcru- 
pules Ôc des (evéritez outrées. Mais fi on remonte aux tems 
qui ont précédé le Régne de François I, on trouvera 
qu'avant la licence foandalcufo introduite par ce Prince , les 
Femmes de la première condition, for-tout celles qui é- 
toient jeunes fie belles, n’alloicnt point à la Cour. Tout au 
plus , elles y paroifloient très rarement , pour aller rendre 
leurs devoirs à la Reine : enfoitc,leur honneur étoit de de- 
meurer à la Campagne dans leur famille. Ce grand nom- 
bre de Femmes qui vont librement partout à la Cour, eft 
un abus monllrueux , auquel on a accoutumé h Nation. 
N'avez-vous point autorifè cette pcmicicufc coutume ? N'a- 
vez-vous point attiré ou confervé par quelque diftinclion 
dans votre Cour , quelque Femme d'une conduite actuel- 
lement fufpectc , ou du moins qui a autrefois mal édifié le 
monde ; Ce n'eft point à la Cour , que ces perfonnes pro- 
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CONSCIENCE. 9 

fines doivent faire pénitence; quelles l'aillent faire dans des 
retraites fi elles (ont libres , ou dans leurs familles fi elles 
font attachées au monde par leurs Maris encore vivons. 
Mais écartez de votre Cour tout ce qui n'a pas etc régu- 
lier , puifque vous avez à choifir parmi toutes les Femmes 
de qualité de votre Royaume, pour remplir les places. 

XII. 


Avez-vous foin de réprimer le Luxe , & d’arrêter l’in- 
conftancc ruïncufc des Modes ? C'elf ce qui corrompt la 
plupart des Femmes : elles le jettent à la Cour dans des dé- 
pendes quelles ne peuvent foutenir fins crime ; le Luxe aug- 
mente en elles la paflion de plaire , & leur pallion pour 
plaire fê tourne principalement à tendre des pièges au Roi. 
Il faudrait qu'il fut inlènfîblc & invulnérable , pour réfifter 
à toutes ces Femmes pernicieufès qu'il tient autour de lui ; 
c'cfl: une occafion toujours prochaine , dans laquelle il fc 
met. N'avcz-vous point fouffert que les perfonnes les plus 
vaines & les plus prodigues , ayent inventé de nouvelles 
Modes pour augmenter les dépenfes ? N'avcz-vous pas vous- 
même contribué à un fi grand mal , par une magnificence 
cxceflîve ! Quoique vous foyez Roi , vous devez éviter tout 
ce qui coûte beaucoup , & que d'autres voudraient avoir 
comme vous. Il eft inutile d’allcgucr , que nul de vos Su- 
jets ne doit fc permettre un extérieur qui ne convient qu'à 
vous : les Princes qui vous touchent de près , voudront 
faire à peu près ce que vous ferez ; les grands Seigneurs fê 
piqueront d’imicer les Princes , les Gentilshommes vou- 
dront être comme les Seigneurs , les Financiers furpafleront 
les Seigneurs mêmes , tous les Bourgeois voudront marcher 
fur les traces des Financiers qu'ils ont vu forcir de la boue. 
Perfonne ne fe mefure , & ne fê fait juftice. De proche en 
proche , le Luxe paffe comme par une nuance impercepti- 
ble , de la plus haute Condition à la lie du Peuple. Si vous 
avez de la broderie , bientôt tout le monde en portera. Le 
fêul moyen d'arrêter tout court le Luxe, ell de donner 
Eee ; 
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vous-même 1 exemple que St. Louis donnoit d'une gran- 
de (Implicite. L'avez-vous donné en tout , cet exemple (ï 
néccflâirc i II ne (îiffit pas de. le donner en habits , il feue 
le donner en meubles , en équipages , en tables , en bàti- 
mens. Sachez comment les Rois vos Prédéceflcurs étoient 
logez &: meublez ; lâchez quels étoient leurs repas & leurs 
voitures : vous ferez étonné des prodiges de Luxe où nous 
femmes tombez. Il y a aujourd’hui plus de Carolfes à (ix 
chevaux dans Paris , qu’il n’y avoit de Mules il y a cent 
ans. Chacun n’avoit point une chambre ; une feule cham- 
bre (uffifoit avec pluficurs lits , pour pluficurs perfonnes : 
maintenant chacun ne fe peut plus palier d’Apartemens vaftes, 
& d'Enfilades. Chacun veut avoir des Jardins où l’on rcnvcrlc 
toute la Terre, des Jets d'eau, des Statues, des Parcs (ans bor- 
nes, des Maifons dont l’entretien (ùrpalfe le revenu des Ter- 
res où elles feint (îtuées. D'où tout cela vient-il î de l’exem- 
ple, que les uns prennent (ùr les autres. Lcxcniplc feul 
peut redrefler les moeurs de toute la Nation. Nous voyons 
meme , que la folie de nos Modes cil contagicufe chez tous 
nos Voifins. Toute l’Europe , fi jaloufe de la France, ne 
peut s'empêcher de fe foumettre ferieufement à nos Loix dans 
ce que nous avons de plus frivole Se de plus pernicieux. 
Encore une fois , telle eil la force de 1 exemple du Prince : 
lui feul peut par (à modération ramener au bon-fens fes pro- 
pres Peuples , & les Peuples voifins. Puilqu'il le peut , il le 
doit lâns doute. L'avez-vous fait ? 

XIII. 

N’avez -vous point donné un mauvais exemple, ou pour 
des paroles trop libres , ou pour des railleries piquantes , 
ou pour des manières indécentes de parler (ùr la Religion ; 
Les Courtilâns font de fervilcs imitateurs , qui font gloire 
d’avoir tous les dé(âuts du Prince. Avez-vous repris l'Irré- 
ligion , julques dans les moindres mots par lcfqucls on vou- 
droit l’infinucr î Avez-vous fut fentir votre fincérc indigna- 
tion contre l'Impiété î N’avez-vous rien laide de douteux 
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là-deflus ? N’avez-vous jamais etc retenu par une mauvaife 
honte , qui vous ait fait rougir de l’Evangile ? Avez-vous 
montre par vos difeours & par vos actions , votre foi fin- 
cére , 8c votre zcle pour le ChrilUanifine } Vous ctes-vous 
fèrvi de votre autorité pour rendre l'Irréligion muette ? A- 
vez-vous écarté avec horreur les plaifanteries malhonnêtes, 
les dilcours équivoques , 8c toutes les autres marques de li- 
bertinage ! 

XIV. 


N avez- vous rien pris à aucun de vos Sujets , par pure vk i. j»r. 
autorité 8c contre les régies ? L'avez-vous dédommagé com- 
me un Particulier l’auroit fait, quand vous avez pris û mai- 
fon , ou enfermé fon champ dans votre Parc , ou foppri- 
mé là Charge , ou éteint là Rente ? Avez-vous éxaminé à 
fond les vrais befoins de l’Etat , pour les comparer avec 
l’inconvénient des Taxes , avant que de charger vos Peu- 
ples ? Avez-vous confulté for une II importante queftion , 
les hommes les plus éclairez , les plus zclez pour le Bien- 
public , 8c les plus capables de vous dire .la vérité fans fla- 
terie ni mollefle } N'avcz-vous point appelle néceflité de 
l’Etat , ce qui ne (êrvoit qu’à flater votre ambition , com- 
me , une Guerre pour faire des Conquêtes , 8c pour ac- 
quérir de la gloire J N’avcz-vous point appdlé befoins de 
l’Etat , vos propres prétentions ? Si vous aviez des prétentions 
perfonnelles pour quelque Succdfion dans les Etats voifins , 
vous deviez foutenir cette Guerre for votre Domaine , for 
vos épargnes , for vos emprunts perfonncls ; ou du moins 
ne prendre à cet égard que les lêcours qui vous auraient été 
donnez par la pure affeétion de vos Peuples , 8c non pas 
les accabler d’impôts pour foutenir des prétentions qui n’in- 
téreflënt point vos Sujets : car ils n'en feront point plus 
heureux , quand vous aurez une Province de plus. Quand 
Charles VIII alla à Naples pour recueillir la Succef- 
fion de la Maifon d’Anjou , il entreprit cette Guerre à fes 
dépens perfonnels ; l’Etat ne fe crut point obligé aux fraix 
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de cette entrepnfe. Tout au plus , vous pourriez recevoir 
en de telles occafions , les dons des Peuples faits par affec- 
tion , & par rapport à la liaifbn qui eft entre les interets 
d’une Nation zélée , & d'un Roi qui la gouverne en Père. 
Mais félon ccrte vue , vous féricz bien éloigne d'accabler les 
Peuples d'impôts , pour votre intérêt particulier. 

XV. 

N’avcz-vous point toléré des injufliccs , lors même que 
vous vous êtes abftcnu d'en Élire ? Avez-vous choifî avec 
affcz de foin toutes les Perfonnes que vous avez miles en 
autorité , les Intcndans , les Gouverneurs , les Miniffres , 
&c ; N’en avez-vous choifi aucun par mollellè pour ceux 
qui vous les propofoienc , ou par un fccrct defir qulls pouf 
Ment au-delà des vraies bornes votre Autorité ou vos Re- 
venus ? Vous êtes-vous informé de leur Adminiffranon ? 
Avez-vous Élit entendre que vous étiez prêt à écouter des 
plaintes contre eux , & à en Me bonne Juftice } L'avez- 
vous faite , quand vous avez découvert leurs Mtcs ; N'a- 
vcz-vous point donné , ou laide prendre à vos Minières des 
profits cxccffifs , que leurs fervices n’avoient point méritez } 
Les récompenfes que le Prince donne à ceux qui fervent 
fous lui l'Etat , doivent toujours avoir certaines bornes. Il 
n'eft point permis de leur donner des fortunes qui furpaffenr 
celles des gens de la plus haute condition , ni qui foienc 
difproporrionnées aux forces préféntes de l'Etat. Un MimP 
tre , quelque férvice qu'il ait rendu , ne doit point parve- 
nir tout à coup à des Biens immenfès , pendant que les 
Peuples fouffrent , & que les Princes & Seigneurs du pre- 
mier rang font néccffiteux. Il eft encore moins permis de 
donner de telles fortunes à des Favoris , qui d'ordinaire 
ont encore moins férvi l'Etat que les Miniffres. 

XVI. 

Avez-vous donne à tous les Commis des Bureaux de vos 
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Miniflres , & aux autres perfonncs qui rempliflènt les Em- 
plois fobalcernes , des Appoincemcns raifonnablcs , pour 
pouvoir fubfifter honnêtement fans rien prendre des Expé- 
ditions } En même tems , avez-vous réprimé le Luxe & 
l'Ambition de ces gens-là ? Si vous ne l’avez pas fait , vous 
êtes relponfâblc de toutes les éxaétions fëcrcttcs qu’ils ont 
faites dans leurs fondions. D’un côté , ik n’entrent dans 
ces places qu'en comptant qu’ils y vivront avec éclat , & 
quils y feront de promtes fortunes. D’un autre côté , ils 
n’ont pas d’ordinaire en Appointemens , le tiers de l’argent 
qu’il leur faut pour la dépenlè honorable qu’ils font avec 
leurs familles ; ils n’ont d’ordinaire aucun Bien par leur naïf 
lance : que voulez-vous qu’ils foflcnt ? Vous les mettez dans 
une cfpecc de néceffité de prendre en fêcret tout ce qu’ils 
peuvent attraper fur l’expédition des Affaires. Cela eff é- 
vident , & c’efl fermer les yeux de mauvaifë foi , que de 
ne le pas voir. Il fàudroit que vous leur donnafliez davan- 
tage , & que vous les cmpêchafhcz de fê mettre fur un 
trop haut pied. 

v XVII. 

Avez -vous cherché les moyens de foulagcr les Peu- 
ples , & de ne prendre fur eux que ce que les vrais befoins 
de l'Etat vous ont contraint de prendre pour leur propre 
avantage ? Le bien des Peuples ne doit être employé qu’à 
la vraie utilité des Peuples mêmes. Vous avez votre Do- 
maine , qu’il fout retirer & liquider -, il eft defliné à la fub- 
fiftance de votre Maifon. Vous devez modérer cette dé- 
penfc domeflique , fur-tout quand vos revenus de Domai- 
ne font engagez , & que les Peuples font épuifèz. Les fub- 
vendons des Peuples doivent être employées pour les vrai- 
es charges de l'Etat. Vous devez vous étudier à retran- 
cher dans les tems de pauvreté publique , toutes les char- 
ges qui ne font pas d’une abfoluë néceflité. Avez-vous 
confulté les perfonncs les plus habiles & les mieux inten- 
tionnées, qui peuvent vous inflruire de l’état des Provinces, 
Fff do 
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de la culture des Terres , de la fertilité des années derniè- 
res , de l'état du Commerce &c. pour (avoir ce que l’E- 
tat peut payer (ans fouffrir > Avez- vous réglé là-delfos” les 
Impôts de chaque année ! Avez-vous écouté favorablement 
les remontrances des gens de bien } Lom de les réprimer , 
les avez-vous cherchées &c prévenues , comme un bon Prin- 
ce le doit faire î Vous (avez qu’autrefbis le Roi ne prenoit 
jamais rien for les Peuples , par (à foule autorité : c’étoit 
le Parlement , c'cft à dire , l'Aflèmbléc de la Nation , qui 
lui accordoit les fonds néccflàires pour les befoins extraor- 
dinaires de l'Etat : hors de ce cas , il vivoit de Ion Domai- 
ne. Qu'eft-cc qui a changé cet ordre , finon l'Autorité ab- 
foluc que les Rois ont pnfo î De nos jours on voyoit en- 
core les Parlemens , qui font des Compagnies infiniment 
inférieures aux anciens Parlemens ou Etats de la Nation , 
faire des Remontrances pour n'enregilfrer pas les Edits bur- 
(âux. Du moins devez -vous n'en faire aucun , (ans avoir 
bien confolté des perfonnes incapables de vous dater , & 
qui ayent un véritable zcle pour le Bien-public. N'avcz- 
vous point mis for les Peuples de nouvelles charges , pour 
fôutenir vos dépcnlés fo perdues , le luxe de vos tables , de 
vos équipages 6c de vos meubles , l’embdliflèmenc de vos 
Jardins et de vos Maifons , les grâces cxccflivcs que vous a- 
vcz prodiguées à vos Favoris ! 

XVIII. 

N'avez-vous point multiplié les Charges 6c Offices , pour 
tirer de leur Création de nouvelles (brames î De celles Créa- 
tions ne font que des Impôts dcguifoz , elles fo tournent 
toutes à l'opprellion des Peuples , & elles ont trois incon- 
véniens que les fimples Impôts n’ont pas. 1 “. Elles font 
perpétuelles , quand on n'en fait pas le rembourfomenr ; Sc 
fi on en fait le rcmbourfcmcnc > ce qui cil ruineux pour 
vos Sujets , on recommence bientôt ces Créations. 1 °. 
Ceux qui achètent ces Offices créez , veulent retrouver au- 
plutôt leur argent avec uliire > vous leur livrez le Peuple 
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pour l'écorcher. Pour ccnt-millc francs qu’on vous donne- 
ra , par exemple, fur une Création d’Omccs , vous livrez 
les Peuples pour cinq-cens-mille francs de vexation , qu’il 
fouffrira fans remède. 5°. Vous ruinez par ces multiplica- 
tions d’Offices la bonne Police de l’Etat , vous rendez la 
Juftice de plus en plus vénale , vous rendez Li Réforme do 
plus en plus impraticable , vous obérez toute la Nation , 
car ces Créations deviennent des cipéccs de dettes de la Na- 
tion entière ; enfin vous reduifêz tous les Arts 8c toutes les 
Fondions à des Monopoles qui gâtent 8c qui abâtardiflcnt 
tout ! N'avez-vous point à vous reprocher de telles Créa- 
tions , dont les fuites feront pernicieufês pendant plufieurs fié- 
cles ; Le plus fâge 8c le meilleur de tous les Rots , dans un Ré- 
gne paifible de cinquante ans , ne pourroit raccommoder ce 
qu'un Roi peut avoir fait de maux par ces fortes de Créa- 
tions en dix ans de guerre ; N’avez-vous poinc été trop fa- 
cile pour des Courtifans , qui fous prétexte d’épargner vos 
Finances dans les récompcnlès qu’ils vous ont demandées, 
vous ont propofe ce qu’on appelle des Affaires ? Ces Affai- 
res font toujours des Impôts déguifez for le Peuple , qui trou- 
blcnc la Police , qui énervent la Julfice , qui dégradent les 
Arts , qui gênent le Commerce , qui chargent le Public 
pour contenter un peu de tems l'avidité d’un Courtifân fat 
tueux 8c prodigue. Renvoyez vos Courtifans paffer quel- 
ques années dans leurs Terres, pour raccommoder leurs affai- 
res; apprcnez-lcur à vivre avec frugalité ; montrez-lcur que 
vous n'cflimcz que ceux qui vivent avec régie , 8c qui gou- 
vernent bien leurs affaires ; témoignez du mépris pour ceux 
qui le ruinent follement. Par-là vous leur ferez plus de 
bien ( (ans qu’il en coûte un fou , ni à vous , ni à vos Peu- 
ples ,) que fi vous leur prodiguiez tout le bien public. 

XIX. 

N’avcz-vous jamais toléré 8c voulu ignorer que vos Mi- 
niftrcs ayent pris le bien des Particuliers pour votre ufâge, 
fans le payer ia jufte valeur , ou du moins retardant le paye- 
F ff i ment 
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ment du prix , enfortc que ce retardement a porte dom- 
mage aux vendeurs forcez ? C’eft ainfi que des Miniftres 
prennent des mailbns des Particuliers , pour les enfermer dans 
les Palais des Rois , ou dans leurs Fortifications. C’eft ainfi 
qu'on dépollédc les Propriétaires de leurs Seigneuries , ou Fiefs, 
ou Héritages , pour les mettre dans des Parcs. C'cft ainfi 
qu'on établit des Capitaineries de Cha(Te,où les Capitaines ac- 
créditez auprès du Prince ôtent la C Italie aux Seigneurs dans 
leurs propres Terres, julques à la porte de leurs Châteaux, 
& font mille vexations au Pais. Le Prince n'en (ait rien , & 
peut-être n’en veut rien (avoir. C’eft a vous à (avoir le mal 
qu'on fait par votre autorité : informez-vous de la vérité ; ne 
(ouftrez point qu’on pouffe trop loin votre autorité. Ecou- 
tez favorablement ceux qui vous en reprélcntcnt les bornes ; 
choififfez des Miniftres qui oient vous dire en quoi on la 
poulfe trop loin ; écartez les Miniftres durs , hautains , & 
entreprenans. 

XX. 

Dans les conventions que vous faites avec les Particuliers, 
êtes-vous jufte comme fi vous étiez égal à celui avec qui 
vous traitez ? Eft-il libre avec vous , comme avec un de (es 
voifins ? N'aime-t-il pas mieux fouvent perdre pour (ê ra- 
cheter 6c pour (ê déüvrer de véxation, que de foutenir fon 
droit? Vos Fermiers, vos Traitans, vos Intendant ôcc. ne 
tranchent-ils pas avec une hauteur que vous n'auriez pas vous- 
même , Ôc n'étouffent-ils pas la voix du folble qui voudroit (ê 
plaindre? Ne donnez-vous pas fouvent à l'Homme avec qui 
vous contractez , des dédommagement en rentes , en engage- 
mens fur votre Domaine, en charges de nouvelle Création, 
qu’un coup de plume de votre Succcllcur peut lui retran- 
cher , parce que les Rois font toujours Mineurs, & leur 
Domaine eft inaliénable ? Ainfi on ôte aux Particuliers leurs 
patrimoines affurez , pour leur donner ce qui leur fera ôté 
dans la fuite, avec une ruine inévitable de leurs làmillcs. 
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XXI. 

N 'avez-vous point accordé aux Traitans, pour haufler 
leurs Fermes , des Edits, ou Déclarations , ou Arrêts, avec 
des termes ambigus, pour étendre vos droits aux dépens du 
Commerce, & même pour tendre des pièges aux Mar- 
chands & pour confifqucr leurs marchandifcs , ou du moins 
les fatiguer & les gêner dans leur Commerce, afin qu’ils le 
rachètent par quelque fômme ? C'cfl: faire tort aux Mar- 
chands & au Public , donc on anéantit peu à peu par-là 
tout le Négoce. 

XXII. 

N’avez-vous point toléré des cnrôlemens qui ne fufient pas 
véritablement fibres ? Il cft vrai que les Peuples (ê doivent a la 
défenfè de l’Etat : mais les Princes ne doivent faire que des 
Guerres juflcs & abfôlument nécefiaires : mais il fiudroit qu'on 
choisît en chaque Village, les jeunes-hommes fibres, dont l'ab- 
fence ne nuiroit en rien , ni au Labourage , ni au Commer- 
ce , ni aux autres Arts nécefiaires , & qui n’ont point de fa- 
mille à nourrir : mais iT faudrait une fidélité inviolable à leur 
donner leur congé apres un petit nombre d’années defêrvice, 
enfôrte que d'autres vinlfent les relever & fervir à leur tour : 
mais laif 1er prendre des Hommes fans choix 8e malgré eux , 
faire languir 8e fbuvent périr toute une Famille abandonnée 
par fon Chef, arracher le Laboureur de fâ charrue, le tenir 
dix , quinze ans dans le fèrvice , où il périt fôuvent de mi- 
fere dans des Hôpitaux dépourvus des fêcours nécefiaires , 
c'eft ce que rien ne peut exeufer ni devant Dieu , ni devant 
les Hommes. 

XXIII. 

Avez-vous eu foin de faire délivrer chaque Galérien , d’a- 
bord après le terme réglé par la Juflice pour fâ punition ? 

Fff 3 L'é- 



L 'état de ces Hommes cft affreux ; rien n'eft plus inhumain, 
que de le prolonger au-delà du terme. Ne dites point qu'on 
manquerait d'Hommcs pour la Chiourmc , fi on obfêrvoit cet- 
te Jutticc : la Juftice eft préférable à la Chiourmc. Il ne fauc 
compter pour vraye & réelle puiflance, que celle que vous 
avez fans blcffcr la Jullicc, & fuis prendre ce qui n'eft pas 
à vous. 


XXIV. 

Donnez-vous à vos Troupes la paye néceffairc pour vi- 
vre (ans piller ? Si vous ne le faites point, vous mettez vos 
Troupes dans une néceffité évidente de commettre les pilla- 
ges & les violences que vous faites (cmblant de leur défen- 
dre. Les punirez vous pour avoir fait ce que vous (avez 
bien qu'ils ne peuvent pas s'empêcher de Elire, & faute de 
quoi votre fcrvicc ferait néceffairement d'abord abandonné ? 
D'un autre côté , ne les punirez-vous point lorfqu'ils com- 
mettront publiquement des brigandages contre vos défenfes! 
rendrez-vous les Loix méprifàbles , & fôuffrircz-vous qu'on 
fë joue fi indignement de votre autorité ? Serez-vous niani- 
feftement contraire à vous-même , & votre autorité ne fc- 
ra-t-cllc qu’un jeu trompeur pour paraître réprimer le des- 
ordre , éc pour vous en fêrvir à toute heure ; Quelle Difi- 
cipline & quel Ordre y a-t-il à efpércr dans des Troupes , 
ou les Officiers ne peuvent vivre qu'en pillant les Sujets du 
Roi , qu'en violant à toute heure les Ordonnances , qu'en 
prenant par force & par tromperie des Hommes pour les 
enrôler ; où les Soldats mourraient de faim , s'ils ne méri- 
toient pas tous les jours d'être pendus ; 

XXV. 

N'avez-vous point fait quelque injuftice aux Nations E- 
trangéres ? On pend un pauvre Malheureux , pour avoir 
volé une piftole fur le grand-chemin , dans fôn bcfôin extrê- 
me -, & on traite de Héros un Homme qui fait la conquê- 
te. 
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te , c’eft-à-dire , qui fobjuguc injuftement les Pais d’un E- 
tat voifin. L’uforparion d’un Pré ou d’une Vigne eft regar- 
dée comme un péché irrémifliblc au jugement de Dieu , à 
moins qu'on ne rcftituë ; 8c on compte pour rien l’uforpa- 
tion des Villes & des Provinces. Prendre un Champ à un 
Particulier , cft un grand péché ; prendre un grand Pais à 
une Nation , cft une aéhon innocente & glorieufo : ou font 
donc les idées de Juftice ? Dieu jugera-t-il ainfi ! E xijltma- 
JH inique quod ero tut jmilis. Doit -on moins être juftc en 

f rand , qu'en petit ? La Juftice n’eft-ellc plus Juftice, quand 
s’agit des plus grands intérêts î Des millions d’Hommes 
qui compofcnc une Nation, font-ils moins nos Frères cju'un 
foui Homme } N’aura-t-on aucun forupule de faire a des 
millions d’Hommes l’injuftice fur un Pais entier, qu’on n’o- 
fcroit foire pour un Pré à un Homme foui ! Tout ce qui cft 
pris par pure Conquête , cft donc pris très injuftement , 8c 
doit être reftitué. Tout ce qui eft pris dans une Guerre en- 
treprit for un mauvais fondement, cft de même. Les Trai- 
tez de Paix ne couvrent rien, lorlcjue vous êtes le plus fort, 
8c que vous réduifoz vos Voifins a ligner le Traité pour é- 
viter de plus grands maux : alors il (igné , comme un Par- 
ticulier donne fo bourfc à un Voleur qui lui tient le piltolcf 
for 1a gorge. La Guerre que vous avez commencée mal 
à propos , 8c que vous avez foutenuë avec foccès , loin de 
vous mettre en fureté de confcience , vous engage non-feu- 
lement à la reftitution des Pais uforpez , mais encore à la 
réparation de tous les dommages caufoz fans raifon à vos Voi- 
fins. Pour les Traitez de Paix , il fout les compter nuis , 
non-foulement dans les choies injuftes que la violence a foit 
palier , mais encore dans celles où vous pourriez avoir mê- 
lé quelque artifice 8c quelque terme ambigu , pour vous 
en prévaloir dans les occafions favorables. Votre Ennemi eft 
votre Frère ; vous ne pouvez l’oublier , fons oublier l’Hu- 
manité. Il ne vous eft jamais permis de lui foire du mal, 
quand vous pouvez l’éviter fins vous nuire ; 8c vous ne 
pouvez jamais chercher aucun avantage contre lui , que par 
les Armes dans l’extrême néceflité. Dans les Traitez , il ne 
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s’agit plus d’Armes , ni de Guerre ; il ne s’agit que de Paix, 
de Jufîice, d’Humanité & de Bonne-foi. Il eft encore plus 
infâme & plus criminel , de tromper dans un Traité de Paix 
avec un Peuple voifin , que de tromper dans un Contrat 
avec un Particulier. Mettre dans un Traite des termes am- 
bigus & captieux , c'cft préparer des fêmences de Guerre 
pour l’avenir , c’cft mettre des caques de Poudre fous les 
maifons où l’on habite. 

XXVI. 

Quand il a été queftion d’une Guerre , avez- vous d'a- 
bord éxaminé & fait éxamincr votre Droit par les perfonnes 
les plus intelligentes & les moins flatcufês pour vous î Vous 
êtes-vous défié des confcils de certains Miniftres qui ont in- 
térêt de vous engager à la Guerre , ou qui du moins cher- 
chent à flater vos pallions pour tirer de vous dequoi conten- 
ter les leurs ? Avez-vous cherché toutes les raifons qui pou- 
voient être contre vous ? Avez-vous écouté favorablement 
ceux qui les ont approfondies ? Vous êtes-vous donné le 
tems de lavoir les fendmens de tous vos plus (âges Confcil- 
lcrs , fans les prévenir ? N’avez-vous point regardé votre 
gloire perfonnclle comme une raifon d’entreprendre quelque 
chofê , de peur de pafler votre vie (ans vous diftinguer des 
autres Princes ? Comme fi les Princes pouvoient trouver 

S uelque gloire folidc à troubler le bonheur des Peuples , dont 
s doivent être les Pères ! comme fi un Père de famille pou- 
voir être cftimable par les allions qui rendent les Enfâns 
malheureux ! comme fi un Roi avoit quelque gloire à elpé- 
rcr ailleurs que dans fâ Vertu , c’cft-à-dirc , dans là Juftice, 
& dans le bon Gouvernement de fon Peuple ! N’avcz-vous 
• point cru que la Guerre étoit nécefTaire pour acquérir des 
Places qui croient à votre bienfeancc , & qui fèroicnt la fu- 
reté de votre Frondérc ? Etrange règle ! par les convenan- 
ces on ira de proche en proche jufqu a la Chine. Pour la 
fureté d’une Frondérc , on la peut trouver fins prendre le 
Bien d’autrui : fortifiez vos propres Places , & n’ufurpez 
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point celles de vos Voifins. Voudriez-vous qu’un Voifin 
vous prît tout ce qu'il croirait commode pour fâ furetc ? 
Votre furetc n’efl point un Titre de propriété pour le Bien 
d’autrui : la vraye fureté pour vous , c’cfl d’être julte ; c’eft 
de confêrver de bons Alliez , par une conduite droite & 
modérée ; c’cft d’avoir un Peuple nombreux , bien nourri, 
bien affectionné & bien difeiplinc. Mais qu’y a-t-il de plus 
contraire à votre fureté , que de (aire éprouver à vos Voi- 
fins qu'ils n'en peuvent jamais trouver aucune avec vous, & 
que vous êtes toujours prêt à prendre fur eux tout ce qui 
vous accommode } 

XXVII. 

Avez-vous bien examiné fi la Guerre dont il s'agifToit , 
croit nécefliirc à vos Peuples ? Peut-être ne s’agiflbit-il que 
de quelque prétention qui vous regardoit pcrfonnellement; 
vos Peuples n’y avoient aucun intérêt réel. Que leur im- 
porte que vous ayez une Province de plus ? Ils peuvent par 
affeCtion pour vous , fi vous les traitez en Père , faire quel- 
que effort pour vous aider à recueillir les Succeflîons d'E- 
tats qui vous font ducs légitimement : mais pouvez-vous 
les accabler d’impôts maigre eux , pour trouver les fonds 
néceffaires à une Guerre qui ne leur eft utile en rien ? Bien 
plus ; fuppofe meme que cette Guerre regarde precifément 
l'Etat , vous avez du regarder fi elle eft plus utile que dom- 
mageable. Il faut comparer les fruits qu’on en peut tirer , 
ou du moins les maux qu’on pourrait o-aindre fi on ne la 
fàifoit pas , avec les inconvcniens quelle entraînera après el- 
le. Toute compenfâtion exactement faite , il n’y a prefque 
point de Guerre , même heureufement terminée , qui ne 
fâflê beaucoup plus de mal que de bien à un Etat. On n’a 
qu’à confidérer combien elle ruine de Familles, combien elle 
fait périr d’Hommes , combien elle ravage 8c dépeuple de Pais, 
combien elle dérègle un Etat , combien elle y renverfê les 
Loix , combien elle autorilë la licence , combien il faudrait 
d'années pour réparer ce que deux ans de Guerre caufëncde 
G gg maux 
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maux contraires à la bonne Politique dans un ErSr. Tour 
homme fo nie , & qui agiroit lins paillon , cntreprendroit- 
il le Procès le mieux fonde folon les Loix , s’il écoit afluré 
que ce Procès ( même en le gagnant ) foroit plus de mal 
que de bien à la nombreulè Famille dont il eft charge î 
Cette j lifte compenlition des biens & des maux de la Guer- 
re , détermincroit toujours un bon Roi à éviter la Guerre à 
caulc de lès funeftes fuites ; car, où font les biens qui puil- 
lènt contrebalancer tant de maux inévitables, lans parler des 
périls d’un mauvais fuccès ? Il ne peut y avoir qu’un lèul 
cas , où la Guerre malgré tous les maux devient nécdlài- 
re ; c’eft le cas où l’on ne pourroic l'éviter qu’en donnant 
trop de prilè & davantage à un Ennemi injufte , artificieux 
& trop puiilint. Alors , en voulant par foiblclTc éviter la 
Guerre , on y tomberoit encore plus dangéreufoment : on 
fcroit une Paix qui ne (croit pas une Paix , & qui n’en au- 
roit que l’apparence trompeufe. Alors il faut malgré foi foi- 
re vigourculèment la Guerre, par le defirlincére d une bon- 
ne & conftantc Paix. Mais ce cas unique cft plus rare qu’on 
ne s’imagine ; &: fouvent on le croit réel , cju 'il eft très chi- 
mérique. Quand un Roi cft jufte , fincere , inviolable- 
ment fidèle à tous lès Alliez , & puilfant dans fon Pais pat 
un lige Gouvernement , il a dequoi bien réprimer les Voi- 
fins inquiets & injuftes qui veulent l’attaquer. Il a l’amour 
de les Peuples, & la confiance de les Voifins. Tout le mon- 
de eft intcrcllé à le foutenir. Si là Caulè eft jufte , il n'a 
qu’à prendre toutes les voyes les plus douces avant que de 
commencer la Guerre j il peut, étant déjà puilfomment ar- 
mé , offrir de croire certains Voifins neutres & desintéreflez, 
prendre quelque choie for lui pour la Paix , éviter tout ce 
qui aigrit les clprits , & tenter toutes les voyes d’accommo- 
dement : fi tout cela ne fort de rien, il en fera la Guerre avec 
plus de confiance en la protection de Dieu , avec plus de zèle 
de fos Sujets, avec plus de focours de fos Alliez. Mais il arri- 
vera très rarement , qu'il foit réduit à foire la Guerre dans de 
telles circonftances. Les trois quarts des Guerres ne s'engagent 
que par hauteur, par finefle , pat avidité, pat précipitation. 

XXVIII. 
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XXVIII. 

Avez-vous etc fidèle à tenir parole à vos Ennemis , pour 
les Capitulations , pour les Cartels 8cc î II y a les Loix de 
la Guerre , qu'il ne faut pas garder moins religieulêment que 
celles de la Paix. Lors même qu’on eft en guerre , il relie 
un certain Droit des Gens, qui eft le fonds de l’Humanité 
meme : c'eft un lien (âcre & inviolable entre les Peuples, 

S ue nulle Guerre ne peut rompre : autrement, la Guerre ne 
iroit plus qu’un brigandage inhumain , qu’une fuite perpé- 
tuelle de trahifons , d’alfoUînats , d'abominations & de bar- 
baries! Vous ne devez faire à vos Ennemis , que ce que 
vous croyez qu'ils ont droit de vous faire. Il y a les vio- 
lences 8c les nues de Guerre , qui font réciproques, & aux- 
quelles chacun s’attend. Pour tout le telle , il faut une bon- 
ne foi & une humanité entière ; il rieft point permis de 
rendre fraude pour fraude. Il rieft point permis , par é- 
xemple , de donner des paroles en vue d’en manquer , par- 
ce qu'on vous en a donné auxquelles on a manqué enfùitc. 
D’ailleurs , pendant la Guerre entre deux Nations indé- 
pendantes l’une de l’autre , la Couronne la plus noble ou 1a 
plus puiffante ne doit point lê dilpenfer de fubir avec éga- 
lité toutes les Loix communes de la Guerre. Un Prince 
qui joue avec un Particulier , ne doit pas moins obfêrver 
que lui toutes les Loix du Jeu ; des qu'il joue avec lui , il 
devient fon égal pour le Jeu feulement. Le Prince le plus 
élevé 8c le plus puifTant , doit fc piquet d’être le plus fidèle 
à fiiivrc toutes les règles pour les Contributions qui mettent 
fês Peuples à couvert des captures , des mafTacrcs 8c des in- 
cendies ; pour les Cartels , pour les Capitulations ôcc. 

XXIX. 

Il ne fuffit pas de garder les Capitulations à l’égard des 
Ennemis , il fout encore les garder religieulêment a 1 egard 
des Peuples conquis. Comme vous devez tenir parole à la 
Ggg a Gar- 
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Garnifon ennemie qui (è retire d'une Ville prile , & n'y fai- 
re aucune lupercheric fur des termes ambigus ; tout de mc- 
me vous devez tenir parole au Peuple de cette Ville , Sc de 
hj| (es dépendances. Qu'importe à qui vous ayez promis des 

conditions pour ce Peuple ? que ce (bit à lui, ou à la Gar- 
nifon , tout cela eft égal. Ce qui eft certain , c'cft que 
vous avez promis ces conditions pour ce Peuple ; c'eli à 
vous à les garder inviolablemcnt. Qui pourra (è fier à 
vous , fi vous y manquez » Qu'y aura-t-il de (àcré , fi une 
promeflè fi (blemncllc ne l'cft pas î C’cft un Contrat fait a- 
vec ces Peuples , pour les rendre vos Sujets ; commencerez- 
vous par violer votre Titre fondamental î Ils ne vous doi- 
vent obcïfïance , que (ûivant ce Contrat ; & fi vous le vio- 
lez , vous ne méritez plus qu'ils l'obfervent. 

XXX. 

Pendant la Guerre , n’avez-vous point fait de maux inu- 
tiles à vos Ennemis ; Ces Ennemis (ont toujours Hommes, 
toujours vos Frcres. Si vous êtes vrai Homme vous - mê- 
me, vous ne devez leur faite que les maux que vous ne 
pouvez vous difpcnfcr de leur faire pour vous garantir de 
ceux qu’ils vous préparent , Sc pour les réduire a une jufte 
Paix. N’avcz-vous point inventé Sc introduit à pure perte, 

& par paillon ou par hauteur, de nouveaux genres d’hofi 
tilitez î N'avez- vous point autorité des ravages , des incen- 
dies , des (âcriléges , des maflàcres , qui n'ont décidé de 
rien , (ans lefouels vous pouviez défendre votre Caulc , & 
malgré lclqucfs vos Ennemis ont également continué leurs 
efforts contre vous ? Vous devez rendre compte à Dieu , Sc 
réparer (clon toute l’étendue de votre pouvoir , tous les maux 
que vous avez autorifêz Sc qui ont été faits (ans néccilité. 

XXXI. 

Avez-vous exécuté ponûuellcmenc les Traitez de Paix » 

Ne les avez-vous jamais violez fous de beaux prétextes ; A 

l'é- 
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|| CONSCIENCE 25 

tv l'égard des Articles des anciens Traitez de Paix qui (ont am- 
bigus , au-licu d'en tirer des fojets de Guerre , il faut les 
fr interpréter par la pratique qui les a fûivis immédiatement. 

Cette pratique immédiate cil 1 interprétation infaillible des 
KA paroles. Les Parties, immédiatement après le Traité, s’en- 
vV tendoicnt elles-mêmes parfaitement ; elles iâvoient mieux a- 

ftif lors ce quelles avoient voulu dire , qu'on ne le peut lavoir 

Vf) cinquante ans apres. Ainfi la polîcflion cil décilive à cet c- 

çX gard-là ; & vouloir la troubler , c'efl vouloir éluder ce qu'il 

v g y a de plus alluré & de plus inviolable dans le Genre-hu- 

uM main. Pour donner quelque confiflance au Monde , & 

f?ï) quelque fureté aux Nations , il faut fîippofcr par préféren- 
ce à tout le relie, deux Points, qui font comme les deux Pô- 
les de la Terre entière. L'un, que tout Traité de Paix ju- 
té entre deux Princes efl inviolable à leur égard , & doic 
toujours être pris lîmplcment dans fon fons le plus naturel, 
& interprété par l’éxécution immédiate. L'autre , que tou- 
te Poflêflion paifïblc & non interrompue depuis les tems que 
la Juriforudence demande pour les l’rcfcnpoons les moins 
favorables , doit acquérir une Propriété certaine & légitime 
i celui qui a cette Poflêflion , quelque vice qu’elle ait pu 
avoir dans fon origine. Sans ces deux Règles fondamenta- 
les , point de repos ni de fîircté dans tout le Genre-hu- 
main. Les avez-vous toujours fuivics î 

XXXII. 

Avez-vous Élit juftice au mérite de tous les principaux 
Sujets que vous pouviez mettre dans les Emplois > En ne 
failânt pas juftice auxParticuliers fur leurs Biens , comme 
for leurs Terres & fur leurs Rentes &c. vous n’avez fait 
tort qu'à ces Particuliers & à leurs familles : mais en ne 
comptant pour rien dans le choix des Hommes , ni la Venu 
ni les Talcns , c’efl à tout votre Etat que vous avez fait une 
injullicc inéparablc. Ceux que vous n’avez point choifîs 
pour les places , n’ont rien perdu d'effectif , parce que ces 
places n'auroient été pour eux que des occalions dangéreu- 
G g g } les 
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(es pour leur folut & pour leur repos temporel : mais c'cft 
tout votre Royaume que vous avez privé injuftement d'un 
lecours que Dieu lui avoir prépare. Les Hommes d’un 
elprit élevé Se d'un cœur droit , font plus rares qu'on ne 
fournit le croire ; il faudrait les aller chercher julqu'au bout 
du Monde : Procul dr à* ultimit fmibut pretium ejut , com- 
me le Sage le die de la Femme forte. Pourquoi avez-vous 
privé l'Etat du fecours de ces Hommes fupérieurs aux au- 
tres ? Votre devoir nctoit-il pas de choifir pour les pré- 
miéres places les premiers Hommes 3 Nctoit-cc pas là vo- 
tre principale fonction 3 Un Roi ne fait pas la fonction de 
Roi , en réglant les détails que d’autres qui gouvernent fous 
lui , pourraient régler : fo fonttion clTenticllc eft de faire 
ce que nul autre que lui ne peut faire ; c’eit de bien choi- 
fir ceux qui éxercent fon autorité fous lui ; c'eft de mettre 
chacun dans la place qui lui convient ; & de foire tout dans 
l'Etat, non par lui-même (ce qui eft impoffiblc ) , mais 
en foifont tout foire par des Hommes qu'il choifit , quil a- 
mme , qu’il inftruit , qu'il redrelle. Voilà la véritable ac- 
tion de Roi. Avez-vous quitte tout le refte que d’autres 
peuvent foire fous vous , pour vous appliquer à ce devoir et 
fcnticl que vous fêul pouvez remplir ? Avez-vous eu foin de 
jetter les yeux fur un certain nombre de gens fenfez Se bien 
intentionnez , par qui vous puiffiez être averti de tous les 
Sujets de chaque profèffion qui s'élèvent & qui fe diftinguent 3 
Les avez-vous queflionnez tous leparément , pour voir fi 
leurs témoignages fur chaque Sujet feraient uniformes ? A- 
vez-vous eu la patience d'éxamincr par ces divers canaux les 
fëntimens , les inclinations , les habitudes , b conduite de 
chaque Homme que vous pouvez placer 3 Avez-vous vu ces 
Hommes vous-meme ? Expédier des détails dans un Cabi- 
net où l'on fe renferme fons cefTe, c’eft dérober fon plus pré- 
cieux tems à l’Etat. Il fout qu’un Roi voye , parle , écou- 
te beaucoup de gens ; qu’il apprenne par fon expérience à é- 
tudier les Hommes , qu’il les connoilfe par un fréquent 
commerce 6c par un accès libre. Il y a deux manières de 
les connoître. L'une eft b converfotion. Si vous étudiez 

bien 
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bien les Hommes (ans paraître les ctudier , la converlâtion 
vous fera beaucoup plus utile que beaucoup de travaux qu'on 
croirait importans : vous y remarquerez la légèreté , l'in- 
diferétion , la vanité , l'artifice des Hommes , leurs flatc- 
ries , leurs fâufles maximes. Les Princes ont un pouvoir 
infini fur ceux qui les approchent , & ceux qui les appro- 
chent ont une foiblcflc infinie en les approchant. La vue 
des Princes réveille toutes les pallions , &: rouvre toutes les 
playes du cœur. Si un Prince (ait profiter de cet afeendant, 
il fentira bien tôt les principales foiblcflès de chaque Hom- 
me. L’autre manière d'éprouver les Hommes, ell de les met- 
tre dans des Emplois fubalternes , pour eflayer s'ils feront pro- 
pres aux Emplois fiipérieurs. Suivez les Hommes dans les 
Emplois que vous leur confiez, ne les perdez jamais de vue, 
lâchez ce qu'ils font , faites leur rendre compte de ce que 
vous leur avez donné à faire : voilà de quoi leur parler 
quand vous les voyez. Jamais vous ne manquerez de fiijet 
de converlâtion. Vous verrez leur naturel par les partis 
qu'ils ont pris d’eux-memes. Quelquefois il cil à propos de 
leur cacher vos vrais fentimens , pour découvrir les leurs : de- 
mandez-leur conlcil , vous n'en prendrez que ce qu’il vous 
plaira. Telle cil la vraye fonction de Roi. L'avez-vous 
remplie > N’avez-vous point négligé de connoître les Hom- 
mes, par parelfe d'elprit, par une humeur qui vous rend 
particulier , par une hauteur qui vous éloigne de la Société, 
par des détails qui ne font que vétilles en comparai (on de 
cette étude des Hommes , enfin par des amufemens dans 
votre Cabinet , fous prétexte de travail fecret ! N'avez-vous 
point craint & écarté les Sujets forts , & dilfinguez des au- 
tres ? N'avez-vous pas craint quils vous verraient de trop 
près , & pénétreraient trop dans vos folblellès fi vous les 
approchiez de votre perfonne ? N'avez-vous pas craint qu’ils 
ne vous Rateraient pas , qu’ils contrediraient vos pallions 
injulles , vos mauvais goûts , vos motifs bas & indccens i 
N'avez-vous pas mieux aimé vous fervir de certains Hom- 
mes intéreflez & artificieux , qui vous flatent , qui font 
femblant de ne voir jamais vos défâuts , & qui applaudiflcnt 

à 
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à toutes vos fantaifics ; ou bien de certains Hommes mé- 
diocres & fouplcs , que vous dominez ailémcnt , que vous 
efpérez éblouir , qui n’ont jamais le courage de vous réfifi 
ter , & qui vous gouvernent d’autant plus que vous ne 
vous défiez point de leur autorité , &c que vous ne craignez 
point qu’ils parodient d’un génie fùpéricur au vôtre ? N’ell- 
ce point par ces motifs fi corrompus , que vous avez rempli 
les principales places d’Hommes foibles ou dépravez ;& que 
vous avez laiflc loin de vous , tout ce qu’il y avoit de meil- 
leur pour vous aider dans les grandes Affaires ? Prendre les 
Terres , les Charges & l’argent d’autrui, n’efl point une in- 
juflicc comparable à celle que je viens d’expliquer. 

XXXIII. 

N'avez-vous point accoutumé vos Domeftiqucs à une dé- 
penfe au-defius de leur condition, & à des tccompenfcs qui 
chargent l’Etat ? Vos Valets de chambre , vos Valets de 
Garderobc &c. ne vivent-ils pas comme des Seigneurs , pen- 
dant que les vrais Seigneurs languifTcnt dans votre Anticham- 
bre fans aucun bienfait, & que beaucoup d'autres d'entre les 
plus illuflrcs Maifôns font dans le fond des Provinces , réduits 
a cachet leur mifere ? N’avez-vous point autorifé , fous pré- 
texte d'orner votre Cour , le luxe d'habits , de meubles , 
d’équipages & de maifons , de tous ces Officiers fubaltcrncs 
qui n’ont ni naifTance , ni mérite folidc , & qui fc croyent 
au-defius des gens de qualité , parce qu’ils vous parlent fa- 
milièrement , & qu’ils obtiennent facilement des grâces? Ne 
craignez-vous pas trop leur importunité ? N’avcz-vous point 
craint de les fâcher, plus que de manquer à lajuftice? N’avez- 
vous pas été trop fénfible aux vaines marques de zèle & 
d’attachement tendre pour votre perfonne , qu’ils s’empref 
fent de vous témoigner pour vous plaire & pour avancer leur 
fortune ? Ne les avez-vous pas rendus malheureux , en leur 
taillant concevoir des efpérances dilproportionnées à leur état 
& à votre affection pour eux ? N’avcz-vous pas ruiné leurs 
familles , en les laiffant mourir fans récompenfe folidc qui 

ref- 
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relie à leurs Enfons , après que vous les avez laiflcz vivre 
dans un folle ridicule, qui a confumé les grands bicnfoits 
tju'ils ont tiré de vous pendant leur vie î N'en a-t-il pas 
cté de meme des autres Courtilâns , chacun (èlon lôn de- 
grc ? Ils fuccent pendant qu'ils vivent le Royaume entier: 
en quelque tems qu'ils meurent , ils lailTent leurs fomilles 
ruinées. Vous leur donnez trop , & vous leur faites encore 
plus dépcnlêt : ainfi ceux qui ruinent l'Etat , le ruinent eux- 
mêmes. C'efl vous qui en êtes caufc, en aflèmblant autour 
de vous tant d'Hommes inutiles , foflueux , dillipateurs , 
& qui Ce font de leurs plus folles diflîpations un titre auprès 
de vous pour vous demander de nouveaux biens , qu’ils 
puiflent encore dilliper. 

XXXIV. 

N’avez-vous point pris des préventions contre quelqu’un, 
fins avoir jamais éxaminé les faits ? C’efl ouvrir la porte à 
la calomnie & aux foux rapports , ou du moins prendre té- 
mérairement les préventions des gens qui vous approchent 
& en qui vous vous confiez. Il n’efl point permis de nc- 
couter Se de ne croire qu'un certain nombre de gens : ils 
font certainement Hommes, & quand même ils feraient in- 
corruptibles , du moins ils ne font pas infaillibles. Quelque 
confiance que vous ayez en leurs lumières & en leur vertu, 
vous êtes oblige dcxaminer s’ils ne font point trompez par 
d'autres , & s’ils ne s’entêtent point. Toutes les fois que vous 
vous livrerez à un certain nombre de perfonnes qui font 
liées cnlêmble par les mêmes intérêts , ou par les mêmes fen- 
timens , vous vous expolèz volontairement à être trompé Se 
à foire des injuftices. N'avez-vous point quelquefois fermé 
les yeux à certaines raifons fortes , ou du moins n'avez-vous 
pas pris certains partis rigoureux , dans le doute , pour con- 
tenter ceux qui vous environnent & que vous craignez de 
fâcher ? N'avez-vous point pris le parti, for des rapports in- 
certains, d'écarter des Emplois des gens qui ont des talons 
& un mérite diflingué î On dit en foi-même : Il ne/l pas 
Hhh po/]i- 
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pojfible S éclaircir cet accufatimt : te plus fur e ft d/loigner 
Jet Emplois cet Homme. Mais cette prétendue précaution 
eft le plus dangéreux de tous les pièges. Par là on n’appro- 
fbndit rien , & on donne aux Rapporteurs tout ce quils 
prétendent. On juge le fond fins éxaminer ; car on cxclud 
le mérite , 6c on fc laide effaroucher contre toutes les per- 
fbnnes que les Rapporteurs veulent rendre fufpeûes. Qui 
dit un Rapporteur , dit un Homme qui s’offre pour faire 
ce métier , qui s'infinuc par cet horrible métier, 4c qui par 
confcquent eft manifeftement indigne de toute croyance. 
Le croire , c’cft vouloir s’expofêr à égorger l’innocent. Un 
Prince qui prête l’oreille aux Rapporteurs de profcllion, ne 
mérite de connoître, ni la Vérité, ni la Vertu. Il faut chaffer 
& confondre ces Pertes de Cour. Mais comme il faut être 
averti, le Prince doit avoir d’honnêtes -gens qu’il oblige 
malgré eux à veiller , à obfcrver, à lavoir ce qui fc paffe. Si 
à l’en avertir fècrétemcnt. Il doit choifir pour cette fonc- 
tion les gens à qui elle répugne davantage, & qui ont le plus 
d’horTcur pour le métier infime de rapporter. Ceux-ci ne 
l’avertiront que des faits véritables 4c important , ils ne lui 
diront point toutes les bagatelles qu’il doit ignorer , 4c fur 
lefquclles il doit être commode au Public. Du moins ils ne 
lui donneront les choies douteufes que comme douteufes ; 4c 
ce fera à lui à les approfondir, ou à fufpendrc fon juge- 
ment fî elles ne peuvent être éclaircies. 

XXXV. 

N’avez-vous point trop répandu de bienfaits fur vos Mi- 
niftres, fur vos Favoris 6c fur leurs Créatures , pendant que 
vous avez laiflc languir dans le befoin des perfônncs de mé- 
rite qui ont long-tems fêrvi , 6c qui manquent de protec- 
tion î D’ordinaire, le grand défaut des Princes eft d’être fbi- 
bles , mous 4c inapphquez. Ils ne font prelque jamais dé- 
terminez par le mérite , ni par les vrais défauts des gens ; 
le fond des chofès rieft pas ce qui les touche ; leur déciflon 
vient d'ordinaire de ce qu'ils n’ofênt refûfêr ceux qu'ils ont 

Iha- 


Digitized by Google 


CONSCIENCE. 


3 1 


l’habitude de voir & de croire. Souvent ils les fouffrcnt a- 
vec impatience, & ne laiflcnt pas de demeurer fùbjugucz : ils 
voyent les defauts de ces gcns-li , & fe contentent de les voir. 
Ils fe lavent bon gré de n’en être pas les dupes , apres quoi 
ils les fuivent aveuglément. Ils leur ficrifient le mérite , l’in- 
nocence , les talens diltinguez & les plus longs fêrviccs. 
Quelquefois ils écouteront favorablement un Homme qui 
ofera leur parler contre ces Miniflres ou ces Favoris , & ils 
verront des faits clairement vérifiez : alors ils gronderont, & 
feront entendre à ceux qui ont ofc parler, qu’ils feront fou- 
tenus contre le Minillre ou contre le Favori. Mais bientôt 
le Prince fe laflc de protéger celui qui ne tient qu’à lui fcul ; 
cette protection lui coûte trop dans le détail -, & de peur 
de voir un vifâge mécontent dans la perfonne du Minillre, 
l’Honnête-homme par qui on avoit fu la vérité, fera aban- 
donné à fon indignation. Après cela, méritez-vous d’être a- 
verti î Pouvez-vous efpérer de Ictre ? Quel cfl l’Homme fi- 
ge qui ofera aller droit à vous fins palier par le Minillre, 
dont la jaloufîe cil implacable ? Ne méritez-vous pas de ne 
plus voir que par fes yeux ? N’êtes-vous pas livré à fes pa fi- 
lions les plus incultes , S c à fes préventions les plus déraifon- 
nablcs ? Vous laiflcz-vous quelque remède contre un fi 
grand mal; 

XXXVI. 

Ne vous laifTez-vous point éblouir par certains Hommes 
vains , hardis , & qui ont l’art de fc feirc valoir ; pendant 
que vous négligez & laiffez loin de vous le Mérite fimple, 
modefte , timide & caché ; Un Prince montre la grofuérc- 
té de fon goût , & la foiblcflê de fon jugement , lorfqu’il ne 
fiit pas dilcemer combien ces efprits fi hardis & qui ont l’art 
d’impofer , font fiiperficiels & pleins de défauts méprifiblcs. 
Un Prince fige & pénétrant n’eflime ni les efprits évaporez , 
ni les grands parleurs, ni ceux qui décident d’un ton de con- 
fiance , ni les critiques dédaigneux , ni les mocqucurs qui 
tournent tout en plaiûntcrie. Il méprife ceux qui trouvent 
H h h a tout 
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tout facile, qui applaudiffent à tout ce qu'il veut, qui ne con- 
fultcnt que fes yeux ou le ton de fo voix, pour deviner fi pcn- 
fce 8c pour l'approuver. Il recule loin des Emplois de confian- 
ts ce , ces Hommes qui n'ont que des dehors fins fonds ; au con- 

traire, il cherche, il prévient, il attire les Perfonnes judicicu- 
fes 8c fohdes , qui n'ont aucun emprelfement , qui fe dé- 
fient d'ellcs-memcs , qui craignent les Emplois , qui pro- 
mettent peu & qui tâchent de taire beaucoup , qui ne par- 
lent guércs 8c qui penfènt toujours, qui parlent d'un ton 
douteux, 8c qui favent contredire avec rcfpecL De tels Su- 
jets demeurent fôuvcnt obfeurs dans les places inférieures , 
pendant que les prémiéres font occupées par des Hommes 
grofliers & hardis , qui ont impole au Prince , & qui ne 
fervent qu'à montrer combien il manque de difeernement. 
Tandis que vous négligerez de chercher le Mérite caché, 8c 
de réprimer les gens empreffez Sc dépourvus de qualitez fo- 
lidcs , vous forez refponfible devant Dieu de toutes les fau- 
tes qui feront faites par ceux qui agiront fous vous. Le mé- 
tier d'adroit Courtifan petd tout dans un Etat. Les efprits 
les plus courts 8c les plus corrompus, font fôuvcnt ceux qui 
apprennent le mieux cet indigne métier. Ce métier gâte 
tous les autres : le Médecin néglige la Médecine ; le Prélat 
oublie les devoirs de fon Miniftére ; le Général d'Armée 
fonge bien plus à foire fo cour , qu'à défendre l'Etat ; l'Atn- 
bafladeur négocie bien plus pour fes propres intérêts à la 
Cour de fon Maître, qu’il ne négocie pour les véritables in- 
térêts de fon Maître à la Cour ou il ert envoyé. L'art de 
foire fo cour gâte les Hommes de toutes les profefïions , 8c 
ctouffe le vrai Mérite. Rabaiffoz donc ces Hommes dont 
tout le talent ne conforte qu'à plaire , qu'à flater , qu'à c- 
blouïr , qu’à s'infinuer pour fine fortune. Si vous y man- 
quez , vous remplirez indignement les places, 8c le vrai Mé- 
rite demeurera toujours en arriére. Votre devoir cft de re- 
culer ceux qui s'avancent trop , 8c d'avancer ceux qui de- 
meurent reculez en foifont leur devoir. 
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N’avez-vous point entaffé trop d’Emplois fur la tête d'un 
feul Homme , (bit pour contenter ion ambition , (bit pour 
vous épargner la peine d'avoir beaucoup de gens à qui vous 
fbyez oblige de parler ? Dès qu’un Homme eft l’Homme à 
la mode , on lui donne tout , on voudrait qu'il fit lui feul 
toutes choies. Ce n'cft pas qu’on l’aime , car on n’aime 
rien ; ce n’eft pas qu'on lé fie , car on le défie de b probi- 
té de tout le monde ; ce n’eft pas qu'on le trouve parfait , 
car on eft ravi de le critiquer Ibuvent : mais c’eft qu’on eft 
pareffeux & fàuvagc. On no veut point avoir à compter a- 
vec tant de gens : pour en voir moins , & poùr n’ 'être point 
oblêrvé de près par tant de perlbnnes , on fera faire à un 
feul Homme ce que quatre auraient grand' peine à bien fai- 
re. Le Public en fbufirc , les Expéditions languiffent , les 
fürprifes & les injuftices font plus fréquentes & plus irrémé- 
diables. L’Homme eft accablé , & ferait bien fiché de ne 
l’être pas. Il n’a le tems ni de penfer , ni d’approfondir , 
ni de faire des Plans , ni d'étudier les Hommes dont il 
fe fert ; il eft toujours entrainé au jour b journée , par un 
torrent de détails à expédier. D’ailleurs , cette multitude 


d’Emplois fur une feule tête , fbuvent aflëz fbible , exclud 
tous les meilleurs Sujets qui pourraient fe former & Élire de 
grandes chofcs. Tout talent demeure étouffé. La pareffe du 


Prince en eft b vraye caufe. Les plus petites r allons déci- 
dent fur les plus grandes affaires. De-b naiffent des injus- 
tices innombrables. Pauca de te , dilbit St. Auguftin au 
Comte Bonifàce , fed multa propter te. Peut-être ferez-vous 
peu de mal par vous-même ; mais il s'en fera d’infinis par 
votre autorité mife en mauvaifes mains. 
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l ci finiffoit TExamen. Mais on a jugé aue t Ecrit 

privant , dont le Manujcrit JubJiftc aujji en entier 
de la main de Monfieur de Fénelon Archevecfue de 
Cambray , convenoit Parfaitement pour lui fervir de 
Supplément , (S“ pour faire avec cet Examen un mi- 
me Tout. 

L Es Etats voifins les uns des autres ne font pas feulement 
obligez à Ce traiter mutuellement félon les régies de 
Juftice & de Bonne-foi ; ils doivent encore pour leur furetc 
particulière , autant que pour l’intérêt commun , foire une 
efpécc de Société & de République générale. 

Il fout compter qu’à la longuo , la plus grande Puiffon- 
ce prévaut toujours & renvoie les autres , Ci les autres ne 
lè réunifient pour foire le concrepoids. Il n’cft pas permis 
d’efpércr parmi les Hommes , qu'une Puiffoncc fupcricurc 
demeure dans les bornes d’une éxafte modération , & qu’el- 
le ne veuille dans fâ force , que ce qu’elle pourrait obtenir 
dans la plus grande foibleffo. Quand même un Prince fe- 
rait affez parfait pour foire un ufâgc fï merveilleux de fo 
profpérité , cette merveille finirait avec fon Régne. L'am- 
bition naturelle des Souverains , les flateries de leurs Con- 
foillers, & la prévention des Nations entières, ne permettent 
pas de croire qu’une Nation qui peut fubjuguer les autres, 
s’en abflienne pendant des fiécles entiers : un Régne où é- 
clateroit une Juftice fi extraordinaire , forait l’ornement de 
l’Hiftoire, & un prodige qu’on ne peut plus revoir. U fout 
donc compter fur ce qui eu réel & journalier , qui eft , que 
chaque Nation cherche à prévaloir fur toutes les autres qui 
l’environnent. Chaque Nation eft donc obligée à veiller 
fins ceffo pour prévenir l'cxceffif agrandiflcmcnt de chaque 
Voifin , pour fa fureté propre. Empêcher le Voifin d’être 
trop puiflant , ce n’eft point foire un mal ; c’cft fc garantir 
de la Servitude , & en garantir fos autres Voifins ; en un 
mot , c’cft travailler à la Liberté, à la Tranquillité, au Sa- 
lut public : car l'agrandiffemcnt d’une Nation au-delà d’une 




Digitized by Googl 


CONSCIENCE. 35 

certaine borne, change le Syftême général de toutes les Na- 
tions qui ont rapport à celle-là. Par éxcmplc , toutes les 
Succeflions qui font entrées dans la Malien de Bourgogne , 

Ê uis celles qui ont élevé la Maifon d’Autriche , ont changé 
i face de toute l'Europe : toute l'Europe a du craindre la 
Monarchie univerfèllc fous Charles - Qu i n t , fur-tout 


après que François I eut été défait & pris à Pavie. 
Il cft certain qu’une Nation qui n’avoit rien à démêler di- 
rectement avec l'Efpagne , ne laiflbit pas alors d'être en droit 


pour la Liberté publique , de prévenir cette PuifTancc rapi- 
de qui fcmbloit prête à tout engloutir. 

Les Particuliers ne font pas en droit de s'oppofèr i l’ac- 
croiflcment des richeflcs de leurs Voifins , parce qu'on doit 
foppofèr que cet accroiffcment d'autrui ne peut être leur 
ruine. Il y a des Loix écrites , 8 c des Magiftrats , pour 
réprimer les injuftices & les violences entre les Familles iné- 
gales en biens ; mais pour les Etats , Os ne font pas de mê- 
me. Le trop grand accroifTement d’un fcul , peut être la 
ruine & la fervitude de tous les autres qui font fês Voifins t 
il n'y a ni Loix écrites , ni Juges établis , pour fërvir de 


barrière contre les invafions du plus puifTanc. On eft tou- 
jours en droit de fuppofer que le plus puifTant , à la lon- 
gue , fc prévaudra de la force , quand il n'y aura plus d'au- 


s puiflânt. On eft tou- 
plus puiflânt , à la lon- 


tre force à peu près égale qui puiffe l'arrêter. Âinfi cha- 
que Prince eft en droit & en obligation de prévenir dans 
Ion Voifin cet accroiflèment de puiflânee, qui jeteeroit fon 
Peuple , & tous les autres Peuples voifins , dans un danger 
prochain de Servitude fans rcffource. 

Par éxemple , Philippe II Roi d'Efpagne , après a- 
voir conquis le Portugal , veut fc rendre le maître de l'An- 
gleterre. Je fai bien que fon Droit étoit mal fondé , car il 
n'en avoir que par la Reine Marie fâ Femme, morte fans 
Enfàns. Elizabeth , illégitime , ne devoir point ré- 
gner. La Couronne appartenoic à Marie Stuart & 
a fon Fils. Mais enfin , foppofe que le Droit de Philip- 
p e II eût été inconteftable , l'Europe entière auroit eu rai- 
fon néanmoins de s’oppofèr à fon établiffement en Angleter- 
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re ; car ce Royaume fi puiffont , ajouté à fes Etats d’E (pa- 
gne , d’Italie , de Flandres , des Indes Orientales & Occi- 
dentales , le mettoir en état de faire la loi , for-tout par les 
forces maritimes , à toutes les autres Puiffonces de la Chrétien- 
té. Alors ,/umwKW jut ,fumma injuria. Un Droit particulier de 
Succeffion ou de Donation , devoir céder à la Loi-Naturelle 
de la Sûreté de tant de Nations. En un mot , tout ce qui 
renverfê l'Equilibre & qui donne le coup décifif pour la 
Monarchie univcrfèlle , ne peut être jufie , quand même il 
ferait fondé for des Loix écrites dans un Pais particulier. La 
raifon eft , que ces Loix écrites chez un Peuple , ne peu- 
vent prévaloir for la Loi-Naturelle de la Liberté &: de la Sû- 
reté commune , gravée dans les cœurs de tous les autres 
Peuples du Monde. Quand une PuifTance monte à un 
point que toutes les autres voifines enfèmble ne peuvent plus 
lui réfifter, toutes les autres font en droit de fê liguer pour 
prévenir cet accroiflêmcnt , après lequel il ne ferait plus 
tems de défendre la Liberté commune. Mais pour foire lé- 
gitimement ces fortes de Ligues qui tendent à prévenir un 
trop grand accroiffement d'un Etat , il fout que le cas foie 
véritable & preflant : il fout fê contenter d'une Ligue dé- 
fenfive ; ou du moins ne la foire offenfivc , qu'autane que 
la jufie ôc néceflaire défênfê fê trouvera renfermée dans les 
deffeins d'une aggreffion : encore meme fout-il toujours dans 
les Traitez de Ligues offenfîves , pofêr des bornes précifcs, 
pour ne détruire jamais une Puiflance fous prétexte de la 
modérer. 

Cette attention à maintenir une elpéce dcgalité & d'équi- 
libre entre les Nations voifines , eft ce qui allure le Repos 
commun. A cet égard , toutes les Nations voifines & liées 
par le Commerce, font un grand Corps & une elpéce de 
Communauté. Par exemple , la Chrétienté fait une efpé- 
ce de République générale , qui a fês intérêcs , fês craintes, 
fès précautions à obfêrvcr. Tous les Membres qui compo- 
fent ce grand Corps , fê doivent les uns aux autres pour le 
Bien-commun , & fê doivent encore à eux-memes pour la 
Sûreté de la Patrie , de prévenir tout progrès de quelqu'un 

des 
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des Membres qui renvcrlcroic l'Equilibre, & qui le tournèrent à 
la ruine inévitable de tous les autres Membres du meme Corps. 
Tout ce qui change ou altère ce Syllême général de l'Europe, 
eft trop dangereux & traine après foi des maux infinis. 

Toutes les Nations voiiines font tellement liées par leurs in- 
térêts les unes aux autres , & au gros de l'Europe , que les 
moindres progrès particuliers peuvent altérer ce Syllême géné- 
ral qui fait l’Equilibre , & qui peut lèul faire la Sûreté publi- 
que. Otez une pierre d’une voûte , tout l’édifice tombe, par- 
ce que toutes lcs > pierres le fouticnnent en le contrepouflànt. 

L'Humanité met donc un devoir mutuel de défcnlc du Salut 
commun , entre les Nations voifines , contre un Etat voifin qui 
devient trop puiflànt j comme il y a des devoirs mutuels en- 
tre les Concitoyens , pour la Liberté de la Patrie. Si le Citoyen 
doit beaucoup à la Patrie dont il cil Membre , chaque Na- 
tion doit à plus forte raifon bien davantage au Repos & au 
Salut de la République univerlèlle dont elle ell Membre , & 
dans laquelle fonc renfermées toutes les Patries des Particuliers. 

Les Ligues défcnlîvcs font donc julles & ncccflàires , quand 
il s’agit véritablement de prévenir une trop grande Puifian- 
ce qui (croit en état de tout envahir. Cette Puiffance fupérieu- 
re n'cfl donc pas en droit de rompre la Paix avec les autres 
Etats inférieurs, précifement à caufê de leur Ligue défènfivc; 
car ils font en droit & en obligation de la Élire. 

Pour une Ligue offenfivc, elle dépend des circonflances. Il 
faut quelle foit fondée fur des infractions de Paix , ou fur la 
détention de quelque Pais des Alliez , ou fur la certitude de 
quelque autre fondement fèmblable. Encore meme faut -il 
toujours , comme je l'ai déjà dit , borner de tels Traitez à des 
conditions qui empêchent ce qu’on voit fouvent ; c'cll qu'u- 
ne Nation le fert de la néceflité d’en rabattre une autre qui 
alpirc à la Tyrannie univerfelle, pour y afpirer elle même à 
fon tour. L’Habileté, aufli-bien que la Jullice & la Bonne-foi 
en foilânt des Traitez d’Alliancc, ell de les foire très précis, 
très éloignez de toutes équivoques, & éxa&ement bornez à un 
certain bien que vous en voulez tirer prochainement. Si vous 
n’y prenez garde, les engagemens que vous prenez fc tourne- 
Iii ront 
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ront contre vous , en abattant trop vos Ennemis , & en élevanc 
trop votre Allié. Il vous faudra ou fouffiir ce qui vous détruit, 
ou manquer à votre parole : choies prefquc également funeftes. ’ 

Continuons à raiïbnner fi.tr ces principes , en prenant I c- 
xemple particulier de la Chrétienté , qui cft le plus fcnfible 
pour nous. 

Il n'y a que quatre fortes de Syftémcs. Le ptémicr eft 
d'être abfolument fupérieur à toutes les autres Puiffances, 
meme réunies : c'cft l'état des Romains , & celui de Charle- 
magne. Le fécond eft d’être dans la Chrétienté la Puiflànce 
fûpérieurc aux autres , qui font néanmoins à peu près le con- 
trepoids en fc réunifiant. Le troifiémç eft d'être une Puit 
lance inférieure à une autre , mais qui (ê foutient par fon 
union avec tous lés Voilins , contre cette Puiflànce pré- 
dominante. Enfin le quatrième cft d’une Puiflànce à peu 
près égale à une autre , qui tient tout en paix par cette 
clpécc d'Equilibrc , qu’elle garde fins ambition Sc de bon- 
ne-foi. 

Lctat des Romains & de Charlemagne n’eft point un é- 
tat qu'il vous foit permis de defircr : i °. Parce que pour 
y arriver , il faut commettre toutes forces d’injuftices & de 
violences , il feue prendre ce qui n'eft point à vous , & le 
faire par des Guerres abominables dans leur durée Sc dans 
leur étendue. i°. Ce deflein eft très dangereux : fouvent 
les Etats périflent par ces folles ambitions. j°. Ces Empi- 
res immenfes qui ont fait tant de maux en fê formant , en 
font bientôt apres, d’autres encore plus effroyables, en tom- 
bant par terre. La première Minorité , ou le premier Ré- 
gne foible , ébranle les trop grandes maffes , & fcparc des 
Peuples qui ne font encore accoutumez ni au joug ni à l’u- 
nion mutuelle : alors, quelles divifions, quelles confufions, 
quelles Anarchies irrémédiables 1 On n’a qu'à (ê fouvenir des 
maux qu'ont fait en Occident la chute fi promte de l’Empire 
de Charlemagne ; & en Orient le renverfement de celui d'A- 
léxandre , dont les Capitaines firent encore plus de maux 
pour partager fes dépouilles , qu'il n'en avoit fait lui-même 
en ravageant l'Afie. Voilà donc le Syflême le plus éblouit 

font. 
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fànt , le plus flatcur , & le plus faneftc pour ceux memes 
qui viennent à bouc Je l'exécuter. 

Le fécond Syftême eft d'une Puiflànce fiipéricurc à tou- 
tes les autres , qui font contre elle à peu près l’Equilibre. 
Cette Puiflànce füpérieurc a l'avantage contre les autres , 
d'etre toute réunie , toute (impie, toute abfoluc dans fes or- 
dres, toute certaine dans fes mefures. Mais à la longue, û 
elle ne cédé de réunir contre elle les autres en excitant la ja- 
loufic , il fout qu’elle fuccombe : elle s'épuifê , elle cft expo- 
fee à beaucoup d’accidcns internes & imprévus, ou les atta- 
ques du dehors peuvent la renverfer foudainement. De plus , 
elle s’ufê pour rien, & fait des efforts ruineux pour une Su- 
périorité qui ne lui donne rien d'effeétif, & qui l’expofê à 
toutes fortes de deshonneur & de dangers. De tous les é- 
tats, c'eft certainement le plus mauvais; d'autant plus qu'il 
ne peut jamais aboutir dans fa plus étonnante profpénté , 
qu'a parier dans le premier Syftême , que nous avons déjà 
reconnu injufte Ôc pernicieux. 

Le troifiéme Syftême cft d’une Puiflànce inferieure à une 
autre , mais eniôrte que l'inférieure unie au relie de l’Euro- 
pe , foit l'Equilibre concre la fiipéneure , & la Sûreté de 
tous les autres moindres Etats. Ce Syftême a les incommo- 
ditez 6e fis inconvénicns ; mais il rilque moins que le pré- 
cédent , parce qu'on eft fur la défonfîve , qu'on s'épuifê 
moins , qu’on a des Alliez , 4c qu’on n'eft point d'ordinai- 
re , en cet état d'infériorité , dans l'aveuglement ôc dans la pré- 
fompeion infenfée qui menace de ruine ceux qui prévalent. 
On voit prelque toujours , qu’avec un peu de tems , ceux qui 
avoient prévalu s’ulinc , 4c commencent à déchoir. Pourvu 
que cet Etat inférieur foit fige , modéré, ferme dans les 
Alliances , prccaurionné pour ne leur donner aucun ombra- 
ge , 6c pour ne rien foire que par leur avis pour l'intérêt 
commun , il occupe cette Puiflànce fupérieure , jufqu'à ce 
quelle baiflè. 

Le quatrième Syftême eft d'une Puiflànce à peu près éga- 
le à une autre , avec laquelle elle foit l’Equilibre pour b Sû- 
reté publique. Etre dans cet état , 6c n’en vouloir point 
Iii a. for- 
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fortir par ambition , c'eft lctat le plus (âge 8c le plus heu- 
reux. Vous êtes l'Arbitre commun ; tous vos Voifms (ont 
vos Amis , du moins ceux cjui ne le (ont pas , fc rendent 
par-là fufpcds à tous les autres. Vous ne faites rien qui ne 
paroiffe fait pour vos Voifms , auifi-bien que pour vos Peu- 
ples. Vous vous fortifiez tous les jours ; ôc (x vous parve- 
nez , comme cela eft prelque infaillible à la longue, par un 
(âge Gouvernement, à avoir plus de forces intérieures 6c plus 
d' Alliances au dehors que la Puiflâncc jaloule de la vôtre, 
alors il faut s'affermir de plus en plus dans cette (âge modé- 
ration qui vous borne à entretenir l'Equilibre 8c la Sûreté 
commune. Il faut toujours fe (ôuvenir des maux que coûtent 
au dedans ôc au dehors de (ôn Etat les grandes Conquêtes ; 
quelles font fans fruit, 6c du rifque cju'ily a à les entrepren- 
dre , enfin , de la vanité, de l'inutilité, du peu de duree des 
grands Empires , 6c des ravages qu'ils caulênt en tombant. 

Mais comme il n’eft pas permis d'clpérer qu'une Puiflân- 
ce fiipéricurc à toutes les autres demeure longtems fans abu- 
fer de cette Supériorité, un Prince bien (âge 6c bien jufte 
ne doit jamais fouhaiter de laiffer à (es Succellcurs , qui fe- 
ront félon routes les apparences moins modérez que lui , 
cette continuelle ôc violente tentation d'une Supériorité trop 
déclarée. Pour le bien même de fes Succeffcurs 6c de fes 
Peuples , il doit fe borner à une elpéce d’Egalité. Il eft 
vrai qu’il y a deux fortes de Supérioritez. L’une extérieure, 
qui confifte en étendue de Terres , en Places fortifiées , 
en Paffages pour entrer dans les Terres de fes Voifins 6c c. 
Celle-là ne fait que caufer des tentations , aulfi funeftes à 
foi-même qu'à fes Voifins , qu’exciter la haine , fa jaloufie 
ôc les Ligues. L'autre eft intérieure ôc folide ; elle confit 
te dans un Peuple plus nombreux , mieux difripliné , plus 
appliqué à 1a culture des Terres 8c aux Arts néceflâircs. 
Cette Supériorité, d’ordinaire , eft facile à acquérir, dire, 
à l'abri de l’Envie 6c des Ligues , plus propre même que les 
Conquêtes 6c que les Places , à rendre un Peuple invinci- 
ble. On ne fauroit trop chercher cette faconde Supériori- 
té , ni éviter trop fa première , qui n’a qu’un faux éclat. 

F I N. 
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RECIT ABRÉGÉ 

DE LA VIE 

DE FEU MESSIRE 

FRANÇOIS DE SALIGNAC DE 
LA MOTHE FENELON, 

Précepteur des Enfans de France, & enjuite Archevêque 
Duc de Cambrer/ , Prince du St. Empire. 

E Rccit que l’on donne au Public, ne doit être confi- 
deré que comme un Abrégé fort foccint. Il fuffira ce- 
pendant pour donner une jufte idée du Caraéférc & 
des Venus de l'Archevêque de Cambray. U naquit au 
Château de Fénelon en Périgord , le 6 d'Août 1 6 j i . 
Il fit fos prémiéres Etudes dans la Province & à l'Univerfité de Cahors. 
Il les finit à Paris, fous le nom d'Abbé dcFcnelon. Le Marquis de 
Fénelon fon Onde y prit foin de (i jeuneflfe. C ’étoit un Homme dif 
tingué par beaucoup de mérite & de vertu. Il avoir été le prémicr 
mobile , pendant la jeuneflè du Roi Louis XIV , de ce qui s croit com- 
mencé dcs-lors par rapport aux Duels. Un fcul trait peut faire ju- 
ger de fon Caraétére. En fai&nt fon compliment à Monfieur de 
Harlay , avec qui il étoit fur le pied d'une grande familiarité, fur fâ 
Nomination à l'Archevêché de Paris, il y ajouta cette réfléxion : Il 
y a bien Je la différence , du jour où une telle Nomination vous attire 
les compliment de toute la France , J celui de ta Mort , où ton va rendre 
compte à Dieu de fon Admmiffratitm. 

M Cet 
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Cet Oncle fit connoître de bcaine heure le Neveu à beaucoup 
d’Amis , qui étoient gens d'un grand poids dans le Monde. Ils rc- • 
connurent d'abord des talcns du premier ordre dans le jeune Ab- 
bc , & l'idcc qu'ils en conçurent donna les commcncemens à une 
réputation qui dcvoit bientôt s'élever au plus haut degré. Il ne vc- 
noit que d'être fait Prêtre, quand on lui confia b Supériorité des 
Nouvcllcs-Cathôliques, 8c d’une autre Communauté de Filles. Scs 
grands talcns pour la Parole lè dévelopérent dans les Prédications 
8c les Entretiens, que cet Emploi lui donnoit fbuvent occafion de 
Elire. Les Sermons de lui qui fc font confcrvcz , 8c dont il y a un 
Recueil imprimé , font de ce tems-li. Il faut rapporter à ce me- 
me tems , des Dialogues de lui fur l'Eloquence en général, & fur celle de 
la Chaire en particulier , qui n’ont cependant été donnez au Public 
que depuis fa mort. La Famille en ayant trouvé parmi les papiers le 
Manufcrit , écrit en entier de fi propre main , les fit imprimer. On 
y trouve une juftcflc de goût 8c une connoiflincc des régies, qui 
peuvent fcrvir de furs Guides dans la Critique des Compofitions 
des Maîtres de l'An le plus en vogue. Dans la foitc la Prédication 
lui étoit devenue fi familière , qu'il ne compofoit plus fes Sermons : 
fort peu de préparation lui fuffifoit pour former en lui-même le 
plan en gros de fon Difoours, & de l'ordre qu’il y vouloir tenir ; 
après quoi il ne fiifoit plus que fc laiilcr aller à l'abondance dont 
il étoit rempli. C'étoit une Source trop pleine , qui fe déchargcoit 
fur fon Auditoire; 8c fon Eloquence avoit ce beau tranfport qui va 
au cœur pour toucher , mais gui cil ordinairement ce qui fc trou- 
ve le moins dans les Difoours étudiez. On le vit pendant le cours 
de fon Epifoopat, prêcher régulièrement les Carêmes dans quel- 
qu'une des Eglifos de là Ville , & à certains jours folcmnels dans 
fon Eglifo Cathédrale , (ans que les Sermons d’une année revinffont 
jamais dans les foivantes. Le meme Sujet étoit toujours traité avec 
le tour nouveau d’im Génie fécond , qui n'a jamais befoin de fo co- 
pier. Il n’y avoit pas une des Parroiffes des Villes 8c des Campa- 
gnes , qu’il n'eût vifité, 8c dont il n’eût accompagné la Vifite d'une 
Inflruûion pour le Peuple : mais il n'efl demeuré de tant de fobli- 
mes 8c fâints Difoours , que ce qui s'en elt conforvé dans les cœurs. La 
Dignité des Perfonnes à qui il devoit ce rcfpeci , l'obligea cependant 
à donner par écrit celui qu'il fit en confieront l'Electeur de Colo- 
gne, 
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A cette Pièce près d'Eloquence 
de ne rien écrire, a fait qu’il n’cft 


gnc , Jofcph Clement de Bavière. 

Chrétienne , l’ulàge où il étoit d< 
relié de lui en ce genre que les Sermons de là Jeuneflè dont on a 
parlé. Leur beauté, & la façon intércflàntc dont les Véritez Evangé- 
liques y font traitées , montrent tout ce qu’il étoit des ce premier 
âge, comme Chrétien ,& comme Orateur. Ils font juger en meme 
tems, de quel prix étoit ce qui s’elt perdu. 

Ce fut aulli dans ces premiers tems, qu’ayant contracté beaucoup 
de liaifon avec un Seigneur qui étoit Père de plulîeurs Filles , il 
compolà pour lui, & à fi prière, fon Traité de l’Education des Fil- 
les. Cet Ouvrage, & un autre intitulé, Le Minifiére des PaJIeurs , fo- 
rent les premières produirions de là plume qui ayent été don- 
nées au Public. Les Régies qu’il donne pour l’Education des Fil- 
les , & la façon dont il traite cette matière , firent voir dès-lors la 
connoifiance profonde que l’Auteur avoir du Coeur humain, & fes 
talens incomparables pour l’Education de la Jeuncife. Dans le 
Traité du Minifiére des Pafleurs , il pôle les memes Principes fur 
l’Autorité de l’Eglilc , qu’il a toujours foutenus depuis. 

A un fi beau ^énic , le jeune Abbé joignoit un genre de Piété , 
auquel il avoir été appelle de bonne heure par un pmlTant attrait, 
6e dont le défintérefTement pour foi-meme ne larde rien à l’Hom- 
me 6e donne tout à Dieu. De pareils Principes ne lui laifloient pas 
fûivre les routes ordinaires à ceux qui font occupez de leur avance- 
ment dans le Monde. Monfieur de Harlay, alors Archevêque de 
Paris , l’avoit d’abord fore bien traité. Mais voyant le peu d’empref- 
fement qu’il marquoit pour s’infinuer auprès de lui , il en fut blet 
fc , 6e lui dit un jour : Monfieur , vous voulez être oublié, ((? vous le fie- 
rez. La Providence ne le permit pas. Le Roi Louis XIV ayant 
jetté les yeux fur Monfieur le Duc de Beauvilliers , dont la profonde 
Vertu étoit l’Exemple de la Cour , pour le foire Gouverneur des 
Princes fès Pctits-Enfons ; ce Seigneur, qui étoit le même pour qui 
avoir été compole le Traité de l’Education des Filles , fit choifir fon 
Ami pour Précepteur. Le choix de l’Abbé de Fenelon pour cet 
important Emploi, attira à fo Vertu & à fon détachement un té- 
moignage bien remarquable , étant du meme Monfieur BolTuet E- 
vcque de Meaux qui fut depuis fon Pcriccutcur. Hier , Madame fie 
ne fus occupé que du bonheur de tEglifie & de l'Etat. Aujourd'hui , fiai 
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LA VIE DE 


eu le loijir Je réfléchir avec flut d’attention fur votre joje. Elle m’en 
a donné une très fenfihle. Monfieur votre Père , un Ami fi cordial & 
fi plein de mérite , m'eft revenu dans t efprit. Je me fuis repréfenti 
comme il feroit à cette occafion,en voyant t éclat dune l'enta qui fe ca- 
chait avec tant de foin . . . Cccre Lettre fût écrite par le Prélac à la 
Marquile de Laval , Fille de l'Oncle de l’Abbé de Fcnelon dont on 
a parlé plus haut ; elle étoit datée de Gcrmigny , Maifon de plai- 
fince des Evcqucs de Meaux, le 9 Août 1689. 

L'Abbé de Fcnelon ne tarda pas à commencer fes fondions de 
Précepteur auprès du Duc de Bourgogne , l'aîné des Princes qu'il 
dcvoit inftruirc. Jamais Education n'avoit produit ce que l'on vit 
de celle-là. La France étoit à la veille d'en recueillir les fruits , lors- 
qu’une mon prématurée lui enleva le Prince qu'un genre d'Inf 
trudion , julqucs-là fans éxcmple dans les Maifôns des Rois,avoit fi 
heureuiêment formé pour le bonheur des Peuples. L’étendue que 
l'Abbé de Fcnelon donnoit à cette Inllrudion , lui fît compoler les 
Ecrits qui en font les précieux relies, & qu'on ne peut fë lallêr de 
lire. La Sageflè y prend toutes les formes, pour gagner à la Vertu 
le coeur du jeune Prince. Elle lui met fucccflivcment fous les yeux 
ce que les Philofophes, l'Etude de Li Nature & de fos merveilles , 
l'Hiiloire , les Poètes ou la Fable , & les Caradéres diiFérens des 
Perlonnagcs renommez de l'Antiquité ii des Siècles modernes , four- 
•nifTcnt de plus intéreflânt. En l'inltruifànc ainli de tout ce qu'il 
devoit connoîtrc , le Maître incomparable le fait toujours en pailio- 
nant le cceur de fon Elève pour une Vertu qui rapporce tout à la Di- 
vinité. Avec Télémaque, pour parler comme l'Approbateur de la 
plus merveilleufê de ces Comportions , on apprend i s'attacher m- 
violahlement J la Religion, dans la bonne comme dans la marnai fe Fortu- 
ne ; d aimer fon Père & fa Patrie j J être Roi , Citoyen , Ami , Ef- 
clave mime fi le Sort te veut . . . Trop heureufe ta Nation pour qui 
cet Ouvrage pourra former quelque jour un Télémaque <jr un Mentor! 
Le Mentor, & le Prince dont il avoit fait un Télémaque, nccoicnc 
plus , lorlque l’Approbateur de l'Ouvrage parloir ainfi. 

Un Mentor ne pouvoit fc trouver au milieu d’une Cour , fins y 
être un fpcdaclc. L’Abbé de Fénelon devint même un Favori j 
mais fi faveur étoit d'une cipéce bien rare. C'étoit un Favori qui 
11e demanda jamais rien pour lui , ni pour aucun des liens. Il 

n’u- 
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n’ulôit de fon crédit, que pour boulcverfer de fond en comble les 
idées que les Corrupteurs des Rois leur donnent de leur grandeur 
& de leur pouvoir. Six ans s'étoienc écoulez dans cette haute fa- 
veur, (ans qu'on eût penlc à lui dans les Distributions qui fc foi- 
foient tous les jours des Grâces Eccléfiaftiques. C'cfi qu'il eft bien 
difficile que l'on fonge à donner à quelqu'un qui n'employe en ef- 
fet aucun moyen de faire penfèr à lui , 8c qui joignoit la Prati- 
que aux Préceptes d'un auftérc définréredement. Le Roi cependant 
y penfo enfin, 8c lui donna une Abbaye confidérable. Peu de tems 
après , il le nomma à l'Archcvcché de Cambray. L'Abbé de Fc- 
nelon ne confentit à accepter cette grande Place, que lorfque le Roi 
lui eut dit que l'Education étant prefquc finie , les Gens de méri- 
te, qu'il avoit fous lui , pourraient fuppléer à fes abfênces. Il céda à 
la volonté du Roi. Il remit en même tems l’Abbaye, qui lui avoit 
été donnée quelques mois auparavant. Le Roi parut furpris ; il 
n croit pas accoutumé à trouver dans (à Cour ce défintérellemcnt : 
mais cet Exemple n ’étoit aux yeux de celui qui le donnoir , qu’une 
aétion commune 8c qui ne méritoit pas lcloge quelle rccevoit. Un 
Neveu pour qui il avoit beaucoup de tendrede , & qui eft aujour- 
d’hui Evêque deXaintes, 8c un autre Abbé * fon Ami qu’il ché- 
rilfoit uniquement , étoient tous les deux fous lui auprès des Prin- 
ces : il ne travailla point à foire tomber à l'un d’eux l’Abbaye qu'il 
quittoit ; ils étoient dans les mêmes principes que lui fiir le déta- 
chement, qui laific tout à la difpofition de la Providence, fins vou- 
loir y mêler llnduftric humaine. On les vit trois ans après, deve- 
nus les victimes de leur attachement pour lui , chadcz de la Cour, 
privez des appointemens attachez à leurs Emplois , fous aucun Bé- 
néfice , 8c n’ayant retiré d’autre avantage de neuf ans qu’ils avoient 
pade auprès des Enfons de France, que l'honneur d'avoir été em- 
ployez à leur Education : tant l’auftérité de celui à qui il aurait 
été fi facile de foire penfèr à eux, avoit été confiante dans une fa- 
veur de plufieurs années , pour ne rien folhciter , ni pour lui , ni 
pour les Perfonnes les plus chères à fon cœur ! 

Lcprcuvc de l'Advcrfité ne devoir pas manquer à une Vertu fi 

pu- 
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C ure. Le nouvel Archevêque le vit inlénfiblement envelopé dans 
, perfécution qui lé renouvella contre une Dame dont on rendit 
l'Oraifon folpeüe, & que l'on avoit déjà tourmentée liir ce fojet. La 
vie la plus pure , une pratique conllantc de toutes . les Vertus de- pj 

puis là tendre jeuneffe , & les plus (àints Exercices , ne purent ga- f il 

rantir Madame Guion de l’animofité de ceux qui le déclaré- *■ 

renc contre elle. Un peu d'étendue que l’on cil obligé de don- 
ner ici à ce qui regarde cette Dame, ne paraîtra point une cho- 
ie déplacée dans un Récit qui n'a d’objet que la Vie de Mon- 
iteur de Cambray. Il ne lufhroit pas en eflct pour un Homme 
comme lui , que dans les tems de la plus forte perfécution, (es 
plus grands Ennemis n'aycnt jamais oie révoquer en doute l’excellence Cs! 

de lés moeurs. Ce ne léroit pas allez que ceux que la foreur emporte (jçj 

le plus loin dans leurs Ecrits envenimez , ayent fenti le befoin , pour IjS 

ne pas révolter le Public , de reconnoîtrc comme ils le font encore 5JÆ 

aujourd’hui , que de ce côté-là il a toujours été irréprochable. Sa 
mémoire ne feroic pas jullifiée pour cela , (i Madame Guion a- 
voit donné lieu cllc-mcme de douter de la régularité conllantc 
de là conduite ; 11 elle n’avoit écrit que des extravagances , & 
fi elle n’avoit eu d'autre mérite que d’être foumilé pour confef 
1er les Erreurs quelle aurait eu en effet. Ce lêroic toujours une fbi- 
bleflé impardonnable à un Archevêque , d’avoir ellimé & laide lés 
meilleurs Amis donner leur confiance à une Perlbnne d'une con- 
duite lulpeéte , & dans laquelle il n'aurait du voir que le Fanatifînc. 

Il faudrait alors reconnoître de bonne foi , que là vénération pour 
elle a été une tache dans là vie. Il falloir donc que le Public trou- 
vât au moins ici de quoi lé faire une idée du Caraélére de cette 
Dame , de l’élévation de lôn Ame , des véritables relions du décri 
qu’on a cherché à répandre for elle, &: de là pureté de vie toujours 
jullifiée à 1a fin par des témoignages & des aveux décillfs de 
ceux qui avoient le plus travaillé à la trouver coupable. Les gens 
qui voudront quelque choie de plus circonllancié encore , n’au- 
ront qu'à recourir aux Ecrits du tems : on n'en excepte point ceux 
que Mr. l’Evéque de Meaux, Bofluct, publia fous le Titre odieux 
de Relation fur le ÿttiétifme , de Remarques... Sic. pourvu qu’on 
les compare avec les Réponlcs , & que l’on confronte ce Prélat avec 
lui-mcmc dans lés fàçons différentes d’écrire & de penlér de cette 
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Dame , foivant la différence des conjonctures. C’eft par cette com- (£3 

paraifon , & en y joignant la leéture de ce qui a rapport aux Faits Wfi 
dans la Vie de Madame Guion écrite par elle-mcmc, que l’on peut CH 
aller au fond des choies , & vérifier de quel côté le trouvent la can- Çy 

deur & la fidélité des récits. wJ 

Le déchainement contre cette Dame s’accrut avec foreur, quand vft 
on vit des Perfonncs d'un rang diltingué à la Cour , mettre leur 
confiance en elle. Le changement fubic dans le genre de vie de 
celles de ces Perfonncs qui avoient été auparavant le plus du Mon- K?) 
de, ne parut aux Directeurs allarmez du bien qu’ils ne fiiifoient pas, 
que l’effet d’une dangérculc féduCtion. 

L’éclat avoit déjà commencé, quand l'Abbc de Fenelon fot nom- VS 
mé à l’Archevêché de Cambray. On lui avoit fait connoître cette |l*2 
Dame. Le préjugé naturel contre une Femme extraordinaire, qu'on CV 
avoit déjà rendue fulpcéte & perfécutée fur ce fondement , fo chan- 
gea en finguhére vénération pour elle , dès qu'il l’eut entretenue VrJ 
& éxaminée par lui-même. Ce fot un fpeCtacle pour la Cour, de 
voir cet Archevêque indirectement attaqué , & la faveur ébranlée, BQ 
par ce qu’on chercha bientôt à faire rejaillir for lui du déchainement SJ 
contre une Pcrfonne qu’il ne difeonvenoit pas d'avoir beaucoup clli- Va 
mée, & d’eltimer toujours. Cependant, il n’en prit jamais la défenlè 
for lui ; il le contenu de refolèr conllammcnt de le joindre à ceux 
qui , de la Condamnation qu'ils firent de quelques-uns de les Ecrits , 
en vinrent à la plus violente perlécution contre la Perfonne. Lors- JVj 

qu’on le preffoit d’aller plus loin contre elle , il répondoit , que les hj) 

Erreurs qu'on imputoit à Madame Guion, ne pourroient s’exeufer ' BJj 
par l’ignorance de fon Sexe ; que la Villageoife la plus grofliére au- jj 

roit horreur de ce que l’on vouloir quelle eût enfeigné : Qu’il ne VS 

s’agiffoit pas feulement de quelques expreflions dont elle n’auroit 
pas (ênti les confcqucnces , mais de tout un deffein diabolique qui CJS 
étoit ( difoit-on ) rame de tout ce quelle avoit écrit : Qu’il l’avoir gjx 

vue fouvent , tout le monde le (avoir ; il l'avoit eftimée & laiffé ef tjj 

dmer par des Perfonnes illuffres dont la réputation étoit chère à l’E- 
glifë, & qui avoient confiance en lui : Quoiqu’il n’eût pas lu à 
fond dans le tems tous fa Ecrits , il n’avoit pu ni du les ignorer ; SJ 

il en avoit fu affez , pour devoir éxaminer b Perfonne en toute ri- «æ 

gueur : il l’avoit fait fouvent lorique n’ayant rien à craindre, elle 
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étoit bien plus ouverte avec lui , plus libre & plus dans fôn natu- 
rel ; il l'avoit obligée d'expliquer ce quelle pcnlbit fur les matières 
qu’on agitoit -, il avoit voulu qu’elle lui expliquât la valeur de cha- 
cun de ces termes du Langage myftiquc dont elle fè lcrvoit dans 
(es Ecrits ; il avoit toujours vu un (eus très innocent & très Ca- 
tholique , dans lequel elle les entendoit. Il avoit obfèrvé de près là 
pratique > & les confcils quelle donnoit aux gens les plus ignorans 
Si qui ctoient les moins précautionnez ; il n’avoit jamais trouve de 
trace des maximes infernales qu’on lui attribuoit. Pouvoit-il en 
confidence les lui imputer, en autorilânt par une Approbation ce gH 

qu'on publioit de diffamant contre elle ; Il avouoit qu’il ne com- . cjl 
prenoit rien à La conduite de Monfieur Boffuet. D’un côte , ce Kg 

Prélat s’enflammoit d’indignation, fi peu qu’on révoquât en doute le Fÿf 

Syftcme impie qu’il imputoit à Madame Guion : de l’autre , il avoit Jai 

paru IuLmcme penfer bien différemment par rapport à elle. Cette &££ 

Dame s croit librement fôumifc à un Examen qui avoit précédé , Si 
qui avoit été tout volontaire de fi part. Pendant le cours de cet Exa- 
men , le Prélat lui avoit écrit une longue Lettre , où il lui fiifôit fès dit- pSi 

ficultcz fur fôn Oraifbn & fur fes Expériences , lui marquant en dé- KJ 

tail les choies qui le révoltoicnt dans fes Ecrits , car elle les lui avoit Ça 

fait remettre tous, avec une confiance qui n’avoit rien réfèrvé. En (§4 

meme tems il lui avouoit , qu'il ne devoir pas auffi lui taire qu'il ne ref- tv 

fentlt en elle quelque ebofe dont il (toit fort touché ; c ctoit ( difôit-il ) < 5 

cette infatiable avidité de croix & d'opprobres, & h choix que Dieu fai- trt 

foit pour elle de certaines humiliations & de certaines croix, oie fon doipt (f\ 

& fa volonté fembloient marquez. Ecrit-on ainfi à une Perfônnc dont Km 

les Ecrits, qu’on avoit éxaminé à fond , n'auroient conduit qu'au 
défôrdre & au fanatifîne le plus outré ? car ce fut ce que Mon- Uz 
fleur de Meaux prétendit y trouver dans les fuites, lorfqu’il s’enga- 
gea à former contre Monfieur de Cambray un reproche des Er- A' 

reurs monftrueufès qu’il imputoit à fôn Amie. Il avoit fait des Ex- Sty 

traits , pendant cet Examen de pure confiance , des Manufcnts que 
Madame Guion lui avoit livrez avec fi peu de réferve, fùr-tout de fil) 
fâ Vie * quelle avoit écrit par obcïlfance , Si où fès difpofitions 

les 


* Ce n’a été que long- tems dans h fuite , 8c feulement depuis la 
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les plus lècrétes croient rapportées avec beaucoup d'ingénuité. Cc- 
toit ces memes Extraits que Moniteur de Meaux avoit retenu par 
devers lui , dont la chaleur de la dilpute le porta à (è (êrvir dans 
la fuite en leur donnant les tours odieux ou ridicules, qu’il n'y a- 
voit pas vu (ans doute lorlqu’il rejfenloit dans cette Dame quelque 
chofe dont il était fort touché. U en étoit de meme des Voyages 
quelle avoit faits. Elle en étoit revenue des l'année 16S6. Cc- 
toit dans une première Pcrlccution excitée contre elle & qui fuivic 
fon retour à Paris , qu'elle s’étoit vue renfermée, & puis élargie 
en 1688 par ordre du Roi , inllruit de lôn innocence. La cho- 
ie avoit été publique. Cette détention , les artifices dont on s'é- 
toit lêrvi pour la lui attirer , les Voyages qui avoient précédé , 
leurs motifs , le grand nombre d'Ames qui avoient été attirées à la 
Piété par fon moyen, & ce quelle avoit eu à lôutfrir de la part des 
Hommes; tout cela étoit décrit au long dans la Vie dont elle avoit 
Élit remettre le Manulcrit à Monfieur de Meaux , & qu'il avoit lue 
lorlqu'il lui écrivit la Lettre où il lui dilôit qu’il ne pouvoir pas tai- 
re ce qu'il reffentoit en elle dont il étoit fort touché. Cette Lettre étoit 
du mois de Mars 1694 , c'eft à dire, poftéricure de pluficurs an- 
nées à lôn retour de tous lès Voyages, & à la première perlccution 
qui avoit fini en 1688. C'étoit lix ans après tout cela , que Mon- 
iteur Bolfuct reconnoilfoit dans ce quelle avoit eu à fouffnr, le doigt 
de Dieu marqué ; & le choix qu'il faijoit pour elle de certaine s croix & de 
certaines humiliations-, & qu'il ne voyoit dans ces croix & dans ces 
humiliations , que tmfatiable avidité quelle en avoit, & qui l’édifioit. 
Il l'avoit communiée dans le meme tems de là propre main , & il 
l'avoit autorilce dans lôn Diocélè dans l'ulâge quotidien des Sacre- 
mens. Enfin c’étoit après l’avoir encore tenue lix mois à Meaux, 
où elle s croit retirée volontairement pour qu'il pût l’examiner de 
plus près , qu'il l'en avoit lailfé partir en lui donnant une Atten- 
tion complette datée du mois de Juillet 1695, (ans avoir éxigé 
d'elle aucun A&e où elle eût retradé formellement ancunc Erreur. 

Le 

Guion , arrivée en 1717 , treize ans après celle de Monfieur de Meaux, Boduet, que 
cette Vie , écrite par elle-même, eft devenue publique par l'ImpreiTion. Ce qui va plu* 
loin que le récit de fa prémiére Captivité & de fon Elargiflcment en id88 , cît une Coa- 
tinuation de ce que Monfieur de Meaux avoit eu entre (es mains. 

(*) 
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le Prélat Jifoit dans fon Actcftarion , qu'il lui avoit continué U par- 
■ t/cipaticm des Sacrement dans laquelle il f avait trouvée , déclarant qu’il 
ne t avoit trouvée impliquée en aucune forte dans les” Abominations de 
Molmos ou autres condamnées ailleurs , & qu'il n avoit entendu la com- 
prendre dans la mention qui en avoit été par lui faite dans fon Ordon- 
nance du 1 6 Avril 1 6 *> j. Cette Ordonnance qu’il rappelloit, 
ctoit celle qu’il avoit faite , portant Condamnation de deux petits 
Livres de Madame Guion , les feuls qui fulTent alors imprimez. 
Monficur Bofluet avoit exige d’elle un Aûc de fourmilion à cette 
Cenfure ; il lui en avoit dicté les termes , & lui avoit fait di- 
re , quelle n'avoit jamais eu aucune des Erreurs expliquées dans la- 
dite Lettre Pajlorale , ayant toujours eu intention décrire dans un fens 
tris Catholique , ne comprenant pas alors qu'on en pût donner un autre. 
La Supérieure du Monallére de Meaux lui avoit donné de ion cote 
une autre Atteftarion , lignée d’elle & des Perfonncs Principales de 
ù. Communauté. Elles y ccrrifioient , que Madame Guion ayant de- 
meuré dans leur Maifon par l'ordre & la permiffion de Mr. tEvique 
de Meaux leur illufre Prélat & Seigneur , tefpace de fix mois , elle ne 
leur avoit donné aucun fujet de trouble & de peine, mais bien de grande 
édification ayant remarqué en toute fa conduite & tn toutes fes pa- 

roles une grande Régularité , Simplicité , Sincérité , Humilité , Morti- 
fication , Douceur & Patience Chrétienne , & une vraye Dévotion dr 
eflime de tout ce qui eft de la Foi... & que ft ladite Dame vouloit 
choiftr leur Maifon pour y vivre le rejfe de fes jours dans la retraite , 
leur Communauté le tiendroit à faveur & fatisfaBiou f. Cette Ar- 
rêt 

t On ne fopprime ici de cette Attention, que le peu de lignes qui font inutiles au fo- 
ra, ‘ e l'on traite. Le Père Dom ToulTaints du Pic (lis , Bénédiûm , l'a rapportée 
fans Lacune dans fon Hiitoire de l'Eglife de Meaux , imprimée 1 Pans en 175 . , où on 
‘ ccut U voir. Il a eu la même bonne-foi pour l'autre Attcfianon donnée par Mr. Bof- 
1 ..: A nnnr ne notai difllmuler comme quoi ce Prélat étant allé immedute- 


iours après, de la retirer « a en luimituci u..v “ , 

délité ne coûte rien foriqn'il s'agir d'impoftr , & qui ont fentl tout le poids de cette 
circonftance rapportée par l'HUtoricn même de Meaux , ont cherché I faire prendre le 
chanec Se i détruire îndireélcment la notoriété de ce Fait, dans un Imprimé qu ils ont 
. K * » nr a.. ÎAumsl rl'miHnmnu! mort dcmiis vingt ans : ils ont «_ 


que la fe- 
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teftation étoit, de même que celle du Prélat, du mois de Juillet 
1 fi 9 j , & la différence de la date n croit que de quelques jours. 

C’étoit-li ce qui s croit pafl'é à Meaux après un Examen de plus 
d'un an , & huit ans apres le retour de Madame Guion de tous 
les Voyages qui croient 11 connus à Mr. Bolluet.. D'où vient , 
dilôit l'Archevêque de Cambray , tant de relâchement a-t-il pré- 
cédé tant de rigueur ? Pour lui , il n’avoit jamais trouve dans 
cette Dame que candeur & docilité , jufqu'à être toujours prête à 
abandonner aux autres le jugement de les propres expériences , & 
à les condamner même fur leur foi : il ne pouvoir donc en con- 
Icicnce le joindre à lés Acculâteurs. Les Prélats , répondoit-il enco- 
re , qui la condamnent l’ont Élit par des Ecrits qu’ils ont publiez ; 
on l’a renfermée depuis , chargée d'ignominie ; je n'ai jamais dit 
un fêul mot pour la juftifier , ni pour l'cxculcr , ni pour adoucir 
Ibn état : n’eft-ce pas beaucoup faire , lâchant ce que je lâi î Le 
moins que je puifle donner à une Perlbnne malheureulè de qui je 
n’ai jamais reçu que de l'édification , eft de me taire pendant que 
les autres la condamnent. Ce filence ne lùffifoit pas à ceux qui vou- 
loicnt de lui une Approbation publique , qui (êrvîc à juftifier leurs 
Cenlùres contre les Ecrits & Ifcurs rigueurs contre la Pcrlônnc. Son 
refus conllant irritoit , & devint une occafion de le pouffer lui-mê- 
me. On voyoit déjà par la façon dont on s'y prenoit contre Ma- 
dame Guion , que cctoit moins à elle qu’à lui qu'on en vouloir. 
Pour fermer la bouche à ceux qui chcrchoient à l'cnvcloper dans 
le lôupçon d'illufion , il le détermina à faire un Livre , où en con- 
tinuant de ne prendre part à rien de ce qui re^ardoit Madame Guion, 
il s’attacha feulement à leparer la Spiritualité véritable de la Étufle. 
La publication de ce Livre , où l'Auteur dévclopoit lés lentimcns , 
fàifoit tomber tout prétexte de le mêler davantage dans une Affai- 
re 

A 

conde Atrcftation que Mr. de Meaux eflâya de mettre à b place de la première , avoir 
été donnée précédemment 8e dans une autre occafion. 

Il ne faut donc pas s’étonner fi b candeur du Bcnédi&in fur ce point, 8e en quelques 
autres endroits encore, a paru infupportable à des gens de ce caraâére. Il a eu beau d’ail- 
leurs faire de Mr. Boffuct le principal Héros de fon Hiftoire , 8e adoucir par ce princi- 
pe bien des Faits fur k fujet du différend avec l’ Archevêque de Cambray , 8e en paffer 
d’autres fous filence ; ces ménagemens n’ont pu le garantir du déchaînement de ceux qui 
l’ont déchiré , en voyant que fon rtfpeéf pour la Vérité avoit eu k pouvoir de lui faire 
chercher 1 ne pas meure trop de partialité dans k récit de cette fameufe querelle. 
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rc qui finifloic pour lui , à moins de trouver à redire au Livre mê- 
me. Ce fut ce qui arriva. Toutes les cxprcflîons en furent rigou- 
reufemenc interprétées , pour y trouver quelque chofe à reprendre. 
Le penchant de l'Homme, toujours porté a fê laffer d'une Vertu in- 
capable d'affoiblir la Vérité , fut favorable à ceux qui imputèrent au 
Précepteur des Enfâns de France des fentimens dangereux. Le Roi 
vit un Prélat de lage & de b réputation de Moniteur Bo (Tuet, en 
pofture de Pénitent lui demander pardon de ne lui avoir pas dénon- 
cé plutôt leFanatifme de fôn Confrère. La réfîftancc de l’Archevc- 
que acculé , qui refùfôit d’abandonner fôn Livre , fut repréfentée 
comme une preuve de fôn entêtement pour les Erreurs qu'on lui 
imputoit. La difgrace acheva de le déclarer. On ne put lui refù- 
fer b liberté de porter le jugement de fôn Livre devant le Pape fôn 
Supérieur. Mais dans le meme tems il reçut ordre de le renrer 
de 1a Cour, qui le perdit pour ne le plus jamais voir. „ Ne (oyez 
,, point en peine de moi ”, ( ccrivoit-il à un de (es Amis ) „ l’Af- 
„ faire de mon Livre va à Rome. Si je me fuis trompé , l'Autorité 
„ du St. Siège me détrompera , ôc c'cft ce que je cherche avec un 
,, cœur docile 6c fournis. Si je me fuis mal expliqué , on réformera 
„ mes expreflions. . . Si le Pape condamne mon Livre, je ferai, s’il 
( , plaie à Dieu, le premier à le condamner 6c à faire un Mande- 
,, ment pour en défendre 1a lecture ... Je pars pour Cambray , a- 
p yant facrifié à Dieu au fond de mon coeur tout ce que je puis lui 
p fàcrifier. Souffrez que je vous exhorte à entrer dans le même cfe 
p prit. Je n'ai rien ménagé d'humain 6c de temporel pour b Doc- 
p trinc que j'ai cru véritable : je ne biffe ignorer au Pape aucune 
„ des raiiôns qui puiffent appuyer cette Doéfrine. En voilà affez : 
„ c’cft à Dieu à faire le refte , fi c’eft b Caufe que j'ai défendue. 
„ Ne regardons ni les intentions des Hommes , ni leur procédé ; 
„ c’cft Dieu feul qu’il but voir en tout ceci. Soyons les Enfans de 
,, 1a Paix, 6c b Paix repofera fur nous : elle fera amère , mais elle 
,, n'en fera que plus pure. Ne gâtons pas des intentions droites, 
„ par aucun entêtement , par aucune chaleur, par aucune induftric 
„ humaine , par aucun empreffement naturel pour nous juftificr. 
„ Rendons feulement compte de notre Foi , laiflons-nous corriger (î 
„ nous en avons bcfôin , 6c fôuffrons 1a corrc&ion quand même 
,, nous ne 1a mériterions pas. Pour vous, Monficur, vous ne devez 

„ avoir 
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„ avoir en partage que le filcnce , la (bumifiîon & la prière. Priez 
„ pour moi dans un fi prcllànt bclbin. Pnez pour l’Eglifc qui fbuf- 
n fie ces (caudales... La Perfection eft 'devenue (ufpeéte : il n’en 
u falloir pas tant pour en éloigner les Chrétiens lâches & pleins 
, deux-mêmes. L’Amour délintércflc paraît une fburcc d’illufion 
„ fie d’impiété abominable. On a accoutumé les Chrétiens , .fous 
„ prétexte de fiircté & de précaution , à ne chercher Dieu que par 
„ le motif de leur Béatitude & par intérêt pour eux-mêmes. On 
„ défend aux Ames les plus avancées de (êrvir Dieu par le motif, 
„ par lequel on avoir julques-ici (buhaité que les pécheurs même 
„ revinfient de leurs égarement, je veux dire, la Bonté de Dieu in- 
„ finiment aimable. Je lâi qu’on abufe du pur Amour fie de l’A- 
,, bandon : je lâi que des Hypocrites (bus de fi beaux noms renver- 
,, fine l’Evangile. Mais le pur Amour n’en eft pas moins la per- 
,, feétion du Chriftiarulinc -, fie le pire de tous les remèdes eft de 
„ vouloir abolir les choies parfaites , pour empêcher qu’on n’en a- 
„ bufc. Dieu y (aura mieux pourvoir que les Hommes. Humi- 
„ lions-nous; taifons-nous : au-licu de raifonner fur l’Oraifbn, (bn- 
„ geons à la faire. C’eft en la failânt, que nous la défendons ; c'eft 
„ dans le filcnce , que fera notre force. 

Avec de telles diljxjfitions , Monfieur de Cambray ne penfoh qu’à 
attendre en paix le jugement de Rome fur (bn Livre : mais ceux 
qui avoient commence à le pouffer , ne jugèrent pas à propos d’en 
faire autant. Il (è vit violemment attaqué par trois Prélats à la fois, 
qui étoienc les mêmes qui avoient publié des Cenfiires contre les 
petits Livres imprimez de Madame Guion. L’attaque devint trop 
violente pour lui permettre de (c taire -, il Ce devoit à lui-même. Se 
il devoit à la définie de (â Caufi à Rome , de ne pas autorilêr 
par (bn filcnce les reproches de fis Accufâccurs. Mais il fi borna 
toujours à une définie pleine de modération , Se à des Explications 
de fis fintimens qui juftafioient (â Doctrine. 

Monfieur Bolfuet serait IaifTé emporter fi loin dans la chaleur de 
cette Controverfe , qu’il fi vit abandonné fur un point elfentiel 
par prelque tous les Théologiens de l’Ecole, fie en particulier par 
Mr. l’Evêque de Chartres même , quoique d’ailleurs uni d’intérêt 
avec lui dans cette querelle. Ils trouvoient que Mr. BofTuet , pour 
mieux établir l’Elpérance , ruïnoit la Charité. On confcilloit à Mr. 
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de Cambray de faire diverfion en attaquant à Rome les Livres de 
fbn principal Advcrfiirc , comme celui-ci avoit attaqué le lien. 
Le pieux Archevêque répondit c|u’il n'avoit écrit ion Livre que 
par la néceflité ou on l'avoit nus de le faire , que pour fe-pa- 
rer la véritable Spiritualité de la fâuflc , & que pour montrer com- 
bien en défendant l'une , il étoit éloigné de fàvorifèr l’autre ; mais 
qu'il déplorait trop le fcandalc de la difputc qui affligeoit l'Eglifc, 
pour vouloir le perpétuer en récriminant contre fbn Confrère. 

Pendant ce tems-li , les Ecrits pour & contre le Lis're des Ma- 
ximes fè multiplioicnt. Ceux de l'Archevêque de Cambray eurent 
dequoi faire repentir fes Adverfâircs de l'avoir réduit à la néccffitc 
de publier des Défenfcs. Ils lui rendirent par-là, contre leur attente, 
un grand fcrvicc. On verra dans la Lettre fùivante , du mois de 
Mai 1 6 o 8 , ce qu'il répondit à Monficur Brificicr des Millions Etran- 
gères, qui lui avoit écrit après la publication des premières de ces Dé- 
fenfcs, pour lui éxagérer les extrémitez où elles réduilôicnt les chofcs. 

„ Je n'ai écrit. Moniteur , qu'à regret, &: à l’extrémité , pour 
,, défendre ma Foi violemment attaquée. J'ai retardé l'affaire à 
,, Rome pendant deux mois , rcfùfant toujours de faire imprimer 
,, mes Défenfcs , &: me contentant de les avoir envoyées en Ma- 
„ nuferits. Enfin on me manda, qu'au Tribunal du St. Office on 
,, imprimoit d'ordinaire les Productions ; que mes Manufcrits ne 
„ pouvoient être ni affez lifîblcs , ni allez corrects , pour fervir au 
» Jugement dans une matière fi délicate & fi importante ; qu'ils fc- 
„ raient meme entre les mains de beaucoup de gens , & communi- 
,, quez à mes Parties; qu’ainfi le fccrct étoit impoflible : qu'enfin, 
,, mes Réponfès dévoient être aullî publiques que les Accufàtions. 
„ Alors je cédai à la neeelfite pour l'Imprcffion ; mais j'eus tant de 
i, répugnance à donner cette Scène au Public , que mes Ecrits 
,, imprimez furent envoyez à Rome plus de fix fèmaincs avant que 
,, je puflè me réfôudre à les publier en France. Quand ils furent 
„ publiez à Rome , & que je vis que mes Parties fâifbient afficher 
,, & répandre dans tout ce Diocéfc (de Cambray) leurs Ouvrages 
,, contre moi , je conclus qu’il n'y avoit point de réfêrve à garder 
,, fur mes Défênfès , & qu'il ne filloit pas me laiflcr diffamer au 
„ milieu de mon Troupeau. 

„ Pour la manière dont j'ai écrit , je puis me tromper , & j’en 

„ laif- 
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laiffe juger le Lecteur ; mais comme je n’ai eu , ce me (ëmble , 
en écrivant , ni reffentiment ni aigreur , il me fcmble aulli que 
je n'en ai point marqué dans mes Réponlès. J'ai pris grand loin 
de fupprimer tout ce qui ne m'a point paru eflènticl à ma Caulc. 
J’ai ménagé les Perfonncs qui me ménagcoicnt le moins ; mais 
je n’ai pu taire certaines choies qui retomboient malgré moi fur 
ces Perlonnes , parce que ces choies étoient importantes , les unes 
pour la Doétrinc , Ôc les autres pour le Procédé. S'il y a quel- 
que endroit qui foit inutile à ma Caulè , & qui bleffe ou la 
, Vérité, ou la Charité , ou le rrfpcét qui eft du à mes Confré- 
, rcs , je leur en ferai une réparation publique , lins leur deman- 
der celle qu'ils me devraient manuellement pour tout ce qu’il 
, y a d'tnjulle & d’outrageux dans leurs Ecrits. 

„ On n’a qu’à comparer lins prévention leurs paroles aux micn- 
t nés. Tout ell plein d’art, de hauteur & d’infolte,dans leurs ex- 
, preflions : leurs Ecrits memes , qu’on a voulu faire palier pour 
, plus modérez , font pleins de tours ingénieux pour me noircir 
, en parodiant m’épargner. Pour moi , je me fuis borné à dévclo- 
, per des Sophilmes , à rétabhr le Texte de mon Livre altéré dans 
, des Citations , & à réfuter des Dogmes , qui anéantirent la 
, Charité , qui confondent l’ordre de la Nature avec celui de la 
, Grâce , qui détruifent tout milieu entre les Vertus lumamrellcs 
, & la Cupidité vicieulê. Tous ceux qui aiment la laine Doétri- 
, ne , & qui craignent les Nouveautcz , devraient me (avoir bon 
, gré d’avoir rélîlté à une fi dangéreulê Conjuration contre toute 
„ fEcole. Enfin , j’ai montré que mes Parties ont entendu clairc- 
j ment que l’Intérct-proprc for le Salut ell très différent du Salut 
„ même , & qu’ils ont approuvé dans d’autres Auteurs , ce qu’ils 
veulent rendre impie dans mon Livre. Toutes ces choies, Mon- 
„ fieur , ne font-elles pas efïcntielles à ma défenlc î Devois-je les 
„ fupprimer , de peur d’ouvrir les yeux du Public for le procédé 
„ de mes Confrères ? Falloit-il pour cacher leur tort , me laiflêr 
„ diffamer comme un fécond Molinos , qui enléigne ouvertement 
„ des Blafphcmcs ? N’avois-jc pas fouvent averti , qu’on me con- 
„ traindroit enfin de me jullifier d’une manière qui retomberoit 
„ for mes Acculâteurs î A-t-on daigné m’écouter ? N’a-t-on pas 
„ affecté de chercher les plus étranges extremitez, pour rendre tout 
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,, accommodement impoffible } N'a-t-on pas pris ma patience 
„ pour une foibleflê fins rcffource î Ne m'a-t-on pas réduit à un 
„ eut où je ne puflfe plus me juflifier fur des impiétez horribles & 
„ fur un défêfpoir mexculâble , qu’en montrant à toute l'Eglilê 
„ l’injultice de cette Accufotion ! Faut-il me jetter malgré moi 
„ dans ces extrémités , & puis fê plaindre de ces cxtrémitcz com- 
„ me fi on n’y avoir nulle part î Un autre que moi ( joie le dire) 
„ Monfieur, demanderait la Ccnfure des Livres de Monfieur de 
,, Meaux , & une réparation publique des Accufotions atroces foi- 
,, tes contre moi (ans fondement. Moins je demande cette répara- 
,, tion , plus mes Confrères la doivent à l'Eglilê. Pour moi je me 
,, borne a juflifier ma Foi , & ils doivent s'en prendre à eux-mc- 
,, mes de ce qu’ils m’ont réduit à ne pouvoir prouver que je ne 
„ fuis pas Impie, qu’en prouvant combien leur procédé cil odieux. 
,, Si la vérité dite amplement dans là force naturelle , avec dou- 
„ leur , avec rclpeét , & dans la plus prclTantc nécdlîté où un E- 
„ vêque fut jamais , blcltc la délicaiefTe de ceux qui l’ont jette 
„ dans cette ncceflité évidente , que peut-on leur dire ! 

„ Quand ils voudront garder le filcncc , je le garderai auffi a- 
„ vec joyc ; car au milieu de ces combats de paroles, je ne rcfpi- 
„ rc que la paix & la fin du fcandalc. Mais plus ils écriront, plus 
,, ils me réduiront à prouver clairement leur tort, que je voudrais 
,, pouvoir cacher. Si apres avoir tant écrit , ils n'ont plus à foire 
,, que des redites , ils ne perdront rien pour leur Caufe en gardant 
j, le filcncc. Les règles font , comme vous le fovez , Monfieur , 
„ que les Accufâreurs ayant été les premiers à parler , doivent auf 
„ fi être les premiers à fê taire. Si au contraire ils ont encore de 
„ nouvelles preuves , où de nouveaux tours des anciennes preuves , 
„ à publier , il cft jufte que j’aye le tems d’y répondre. L’ Accule 
,, doit parler le dernier , fur-tout quand c'cft un Evcque qu'on 
„ veut convaincre d'impiétés à la fecc de toute l’Eglilê. On peut 
,, voir par la promptitude avec laquelle j'ai déjà répondu aux prin- 
,, cipaux points du dernier Volume de Mr. de Meaux , combien 
„ je fuis éloigné ni d'embrouiller les queftions , ni de prolonger la 
,, difputc. J'cipérc qu'avec l'aide de Dieu , mes Parties ne diront 
,, rien d'éblouïflànt, ni fur la Doétnnc , m fur les Faits , que je 
„ ne détruifè par de bonnes preuves. Pour moi, quoi qu'il arrive, 

» je 
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„ je fôumcts de plus en plus tous mes Ouvrages au St. Siège , a- 
„ vec une docilité fins rélêrve, & fins diflinchon de Fait & de 
,, Droit. Je fôuhaite que ceux qui m'ont attaqué , (oient auifi 
„ fournis S c auflî dociles pour les Dogmes qu'ils ont avancez. Ju- 
„ gez , Monficur , par La confiance avec laquelle je vous répons , 
„ quels fône les (cnnmcns avec lefquels je vous honore , & avec 
„ lefquels je reçois tout ce que vous me reprefentez fur la modéca- 
„ tion & fur la patience, dont j’ai befoin. Demandez-lcs pour moi 
„ à Dieu , s’il vous plait , vous & Monfieur Tibcrge que je ûlue, 
,, & ne doutez point de la fincére vénération &c 

L'Affaire dura près de deux ans à Rome. Ceux qui attaquoient, 
étoient fôutenus de tout le crédit dont leur fituation en France les 
mettoit en état de difpofèr. Ils s’en prévaloient avec d'autant moins 
de ménagement , qu’ils s'irritoient de voir que l'Archevêque difgracié 
ne rabattoit rien de fi fermeté dans la défenlè de fi Caulê ; & que 
non-fêulement le Public fê toumoitdu côté du Pcrfccuté, mais qu’à 
Rome , le Livre meme qu’ils avoient tant décrie , partageoit les lcn- 
timens. De dix Confûltcurs choifis pour l’examiner- , cinq entre 
lefquels le trouvoient des Perfônnages les plus recommandables, & 
qui ont été depuis honorez de la Pourpre * , s’étoient déclarez pur 
le Livre. On eut alors recours à un éclat , que l’on jugea néccffai- 
rc pour faire comprendre à Rome combien la Cour de France, qui 
fôlücitoit ouvertement la Condamnation de ce Livre , en prenoit 
vivement l’affaire à cœur. On détermina le Roi à chaflcr d’auprès 
des Princes fês Pctits-Enfàns l’Abbé de Beaumont Neveu -J- de l'Ar- 
chevêque de Cambray , l’Abbc de Langeron fbn plus ancien Ami , 
& Meilleurs Dupuy & de l'Echelle , que la vue de fi difgrace & le 
danger d'y être envclopcz, n’avoient point ébranlez dans leur attache- 
ment pour lui. On difpofi de l'appartement de l’Archevêque à 
Vcrfiilles , ce qu’on n'avoit pas fait jufques-là ; & lui, & ceux que 
l’on venoit de chaflcr à fôn occafion , furent rayez de deflus l’Etat 

pur 

* Rodcltvich Archevêque de Chictti , & le Père Gâirit-ii Religieux Feuillant , & dont 
le nom fc trouve écrit ailleurs Gabriellio , étoient du nombre de ces cinq C on lutteurs , 
qui per fi Itèrent conftamment dans les Congrégations à prendre b défenfc du Livre Sc des 
Propofitions qui avoient été extraites conjointement avec eux. Ils furent depuis tous 
deux faits Cardinaux. 

t Fils d'une Saur ; il e(t aujourd’hui Evêque de Xaintcs. 
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pour les Appointemcns qu’il cft d'ufâgc que les Perlônncs, qui ont 
eu l'honneur d'ctre employées à l'Education des Enfàns de France, 
conlcrvent julqu'à leur mort. On auroit étendu le meme traite- 
ment à d’autres Perlônncs encore, les plus rclpcctables de la Cour, (î 
ceux qui lôliicitérent cet éclat, en avoient été entièrement crus pour 
le porter julqu'où ils vouloient qu’on allât. Rien ne peut mieux 
faire juger des difpofitions que l'Archevêque de Cambray conlêrvoit 
au milieu d’une n rude tempête , que la Lettre lùivante ; il l'écrivit 
à Mr. le Duc de Beauvilliers , dans le plus fort de tout ce qui 1 ë fai- 
fôit contre lui. 

„ Je ne puis m'empêcher de vous dire , mon bon Duc , ce que 
,, j'ai fiir le coeur. Je fus hier. Fête de St. Louis, en dévotion de 
,, prier pour le Roi. Si mes prières étoient bonnes, il le reifentiroit, 
„ car je priai de bon cœur. Je ne demandai point pour lui des 
„ prolpérités temporelles , car il en a allez. Je demandai leule- 
„ ment qu'il en fit un bon ulâge , & qu’il fut parmi tant de foc- 
„ ces aulli humble , que s'il avoit été profondément humilié. Je 
„ lui lôuliaitai d’être non-lculcmcnt le Père de lès Peuples , mais 
,, encore l'Arbitre de les Voilins , le Modérateur de l'Europe en- 
„ tiére pour en aflurcr le repos ; enfin , le Protecteur de l’Eglilè. 
» J c demandai non-lculement qu'il continuât â craindre Dieu, & 
„ à relpedcr la Religion ; mais encore qu'il aimât Dieu , & qu'il 
„ lëntît combien fon joug elt doux & léger à ceux qui le portent 
„ moins par crainte que par amour. Jamais je ne me fuis fond 
,, plus de zèle , ni , li jc l'olè dire , de tendrelîè pour (à Perlônnc. 
„ Quoique jc fois plein de reconnoillànce , ce netoit pas le bien 
„ qu'il m’a fut dont j'étois alors touché. Loin de refl'entir quel- 
„ que peine de ma lituation préfonte , je me lêtois offert avec joye 
„ â Dieu pour mériter la lânctificadon du Roi. Je regardois mê- 
„ me fon zcle contre mon Livre comme un effet louable de là 
„ Religion , & de la julte horreur pour tout ce qui lui parole 
„ Nouveauté. Je le regardois comme un Objec digne des grâces 
,, de Dieu. Jc me rappellois fon éducation lâns inltruction folidc, 
,, les flatteries qui l’ont oblédé , les pièges qu'on lui a tendus dans 
,, là jeunefle , les conlcils profanes qu’on lui a donnez, la défiance 
,, qu’on a cherché â lui infpirer contre les excès de certains Dévots , 
„ & contre l’artifice des autres ; enfin , les périls de la Grandeur, & 
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de tant d’Affaires délicates. J'avoüe qu'à la vue de toutes ces cho- 
les, nonobilant le grand rclpcâ: qui lui eltdu, j’avois une forte 
compaflîon pour une Ame (1 cxpolcc. Je le trouvois à plaindre, & 
je lui fouhaitois une plus abondante Milericorde pour le foutenir 
n dans une fi redoutable prolpéricé. Jepriois de bon cœur St. Louis, 

„ afin qu'il obtînt pour fon Petit-Fils la grâce d’imiter (es Vertus. Je 
„ me reprélêntois avec joyc, le Roi humble, recueilli, détaché de tou- 
tes choies , pénétré de l'amour de Dieu , & trouvant là con- 
,, folation dans l'elpérance d'une Gloire & d'une Couronne infini- 
ment plus défirable que la ficnnc; en un mot, je me le repré- 
M lêntois comme un autre St. Louis. En tout cela je n’avois , ce 
me lêmble , aucune vue intéreflee ; car j’étois prêt à demeurer 
„ toute ma vie prive de la confolation de voir le Roi en cet état, 

„ pourvu qu'il y fut. Je confondrais à une perpétuelle dilgrace , 

„ pourvu que je folle que le Roi foroic entièrement (clon le cœur de 
„ Dieu. Je ne lui délire que des Vertus folides & convenables à 
„ lès devoirs. Voilà , mon bon Duc , quelle a été mon occupa- 
„ tion de la Fctc d’hier. J’y priai beaucoup aulfi pour notre pe- 
„ tit Prince , pour le làlut duquel je donnerais ma vie avec joyc. 

„ Enfin , je priai pour les principales Perfonnes qui approchent du 
„ Roi , & je vous fouhaitai un renouvellement de Grâce dans les 
„ terns pénibles où vous vous trouvez. Pour moi je fuis en paix, 

„ avec une fouffrancc prefque contmuclle. En fàilànt un éclat Ican- 
„ dalcux on ne m'aigrira point , s’il plait à Dieu , & on ne me 
„ découragera point : on ne me fera point Hérétique, en dilânt que 
„ je le fuis. J'ai plus d’horreur de la Nouveauté, que ceux qui pa- 
„ raillent fi ombrageux. Je fuis plus attaché à l'Eglilê. Je ne ref- 
„ pire , Dieu merci , que fincérité , & loumillion làns rclêrve. A- 
„ près avoir rcprélcnté au Pape toutes mes railôns , ma conlcience 
„ (èra déchargée ; je n'aurai qu'à me taire & à obéir. On ne me 
„ verra point, comme d'autres l’ont fait , chercher des dillinclions 
„ pour éluder les Ccnlùres de Rome. Nous n’aurions pas eu bc- 
„ foin d'y recourir, fi on avoit agi avec l'équité , la bonne foi & 

„ la charité Chrétienne qu'on doit à un Confrère. Je prie Dieu qu’il 
„ me détrompe , fi je fois trompé ; & fi je ne le fois pas , qu'il 
„ détrompe ceux qui le font trop confiez à des Perfonnes pafi 
,, fionnées. 

(c) a La 
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La Condamnation du Livre, fipuiflammcntfollicitce à Rome, vint 
enfin ; non pas, à la vérité , comme le demandoient les Advcrfâires de 
Monficur de Cambray, avec les Qualifications cjuc Rome rélcrve 
pour les Livres où elle trouve l'Héréfic ; mais telle enfin quelle les fia- 
ient triompher en humiliant l'Auteur. Il éprouva en cette occafion 
l'inutilité d'un relie de prudence & de politique humaine, dont il 
cil difficile que la Vertu la plus pure ne contracte pas à la lon- 
gue quelque habitude dans une Cour , & qui lui avoir inlpiré le 
loin pour lui-même de ne prendre part à rien dans la Caulc de (on 
Amie. Cette (âgellè n’empécha pas que l'orage , formé d'abord 
contre elle , ne le tournât contre lui , à qui on en vouloir , & 11e 
l'enveloppât enfin dans une dilgrace qu'il avoir cru d'abord pouvoir 
éviter. Il arriva même, que Tes petits Livres de Madame Guion, 
fur lclqucls le bruit avoit commencé , & dont perfonne n'avoit 
pris la défienlê contre les Prélats qui les avoient cenlurez , demeurè- 
rent en cet état ; tandis que le Jugement de Rome ne regarda que 
le Livre de Mr. de Cambray. On ne put cependant porter le St. 
Siège à comprendre les Ouvrages Apologétiques dans la Condam- 
tion. On allégua en-vain , que l'Auteur avoit déclaré lui-même dans 
fies Défcnlcs, que lôn Livre entendu fiiivant le lins que les Adverlii- 
res lui donnoient , & les conféquences qu'ils tiroient , (croit depuis 
le commencement julqu'à la fin, impie, (âcrilégc , & hérétique} 
que ne donner donc au Livre & aux Propolitions condamnées, 
aucune de ces Qualifications qu'il avoit lui-même prononcées , & 
en même tems ne point comprendre les Définies dans la Condam- 
nation , étoit vifiblement établir l'excès de lès Parties dans ce qu'on 
lui avoit imputé : Rome pcrfilta à ne vouloir rien prononcer con- 
tre ce que l’Archevêque avoit produit dans le cours de la Dilpute , 
pour la définie perlbnnellc , S: pour expliquer (â Doctrine. On y 
délibéra meme de terminer la Contellation en Lulant (culement des 
Canons, qui cxpolcroicnt â quoi on devoir s’en tenir fur la matière 
conteftée. Cctoit le parti pour lequel le Pape penchait, avec une 
grande partie de l'Eglilc Romaine ; mais â la vue de ce projet , on 
fit fonner fi haut la nécclfité de contenter la France , qui deman- 
doit un Jugement, que le dellcin de finir l'Affaire par la publica- 
tion des Canons projettez , tomba. Pour l'Archevêque, des qu'il 
lut que Rome avoit parlé , il ne pcnfii qu'â achever lôn Sacrifice par 
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la fôumillion la plus abfoluc. „ Ce que vous me mandez que vous 
„ avez fait pour obcïr au Pape en vous dcfàilànt de mon Livre ” 

( répondit-il au même Monficur le Duc de Bcauvilliers fon Ami f ) 
„ m'édifie 6c ne me fiirprend pas : je connois votre attachement à 
„ une obéïfTancc fimple ; ôc je ne vous pourrais rcconnoirre à une 
„ autre conduite. Vous (avez bien , Moniteur , que je n’ai jamais 
,, ellimé , ni toléré aucune Piété qui n'a pas ce folidc fondement. 
„ Pour moi , je tâche de porter ma croix avec humilité ôc patien- 
„ ce. Dieu me fait la grâce d'être en paix , au milieu de l'amertu- 
„ me & de la douleur. Parmi cane de peines , j'ai une confôlation 
m peu propre à être connue du monde, mais bien folide pour ceux 
>> qui cherchent Dieu de bonne foi : c'eft que ma conduite eft 
Jj toute décidée , Ôc que je n’ai plus à délibérer ; il ne me relie 
qu'à me lôumettrc ôc à me taire : c’ell ce que j'ai toujours déli- 
n ré. Je n’ai plus qu'à choilîr les termes de ma foumifiion : les plus 
>t courts , les plus limples , les plus abfolus , les plus éloignez de 
,, toute rcllritlion , font ceux que j'aime davantage : ma conlcience 
eft déchargée dans celle de mon Supérieur. En tout ceci , loin 
n de regarder mes Parties , je ne regarde aucun Homme ; je ne 
„ vois que Dieu , ôc je fois content de ce qu'il fait. Quelquefois 
,, j’ai envie de rire , de la crainte que certaines Perfonncs zclees me 
„ témoignent , que je ne pourrai peut-être me réfoudre à une fou- 
,, million. Quelquefois je fois importuné de ceux qui m'écrivent 
„ de longues exhortauons pour m'engager à me foumertre : ils ne 
„ me parlent que de la gloire qui le trouve dans une telle humilia- 
„ don , ôc de l'aête héroïque que je ferai. Touc cela me fatigue 
„ un peu , ôc je fuis tenté de dire en moi-même : Qti 'ai-je donc 
„ fait à tous ces gens-là , pour leur faire pcnlèr que j'aurai tant 
„ de peine à préférer l'autorité du St. Siège à mes foibles lumières, 
„ ôc fa paix de l’Eglilc à mon Livre ï Cependant, je vois bien quils 
„ ont raifon de foppolcr en moi beaucoup dïmperfêéhon Ôc de ré- 
„ pugnance à faire un Aéte humiliant. Ainli je leur pardonne lins 

» P«- 

t Cette Lettre & la précédente ayant été confcrvées dans les papiers de feu Moniteur 
le Duc de Bcauvilliers, ont été rendues par Madame b Ducbeflê de Beauvilliers fa Veu- 
ve , l Monficur le Marquis de Fenelon , qui les a en Original , écrites de b propre main 
de Monficur l'Archevêque de Cambray. 
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fea n peine -, fie je vais même julqu'à leur lavoir très-bon grc de leurs « 

*jvs lt craintes & de leurs exhortations. Pour ce qui ell de la peine gg 

S14 dans un Acte de pleine fie abfoluc fourmilion , -je dois vous dire JH 

fi 9 „ fi triplement, que je ne la (ens point du tout. L'Acte a été dref- yv) 

u le le lendemain de la nouvelle reçue ; mais j'ai cru le devoir te- 

tt nir en fulpcns, jufqucs à ce que je lâche la forme de procéder. 

„ Les Bulles ne font reconnues en France, qu'après quelles ont paf- 
n le au Parlement. Je ne fai point s'il faut garder b meme for- 
„ me pour un Bref qui contient un Jugement doctrinal contre un 
„ Archevêque. Dans le doute , je fulpens mon Mandement ; car 
„ perfonne , quoi qu'on puifle dire, n’eft plus zélé François que 
„ moi. Dès que j’aurai lu la régie , mon Acte paroitra. Vous re- 
,, marquerez s'il vous plait , Monficur , que je n’ai reçu le Juge- 
„ ment du Pape , ni de Rome , ni de Mr. le Nonce. Mais en- 
„ fin , je ne perdrai pas un moment, dès que je ferai affiné de 
„ ne blelTer point les Ulâges de France. Je n'ai de conlôlation qu'à 
„ obéir j & fi on m’avoit connu tel que je fuis à cet égard-là , 

„ on n’auroit jamais eu les vaincs allarmcs qu'on s'eft lamé don- 
„ ner. 

„ Pour Monfieur l'Evêque de Meaux , j’avoue qu’il m’cll im- 
„ polliblc de concevoir comment il a pu vous dire, q_u'i l au- 
,, R 0 1 T UN REPROCHE a’ SE FAIRE DEVANT 

„ Dieu et devant les hommes, s'il mettoit 

,, EN DOUTE LA DROITURE DE MON COEUR, ET 
„ LA SINCERITE’ DE MA SOUMISSION. A- t-il Oublié 
„ toutes les duplicitcz affreulcs qu'il m'a imputées à la tàce de tou- 
„ te l'Eglilc , julques dans lôn dernier Imprimé ! Quinze jours ne 
,, peuvent pas m'avoir changé en un bonnete-homme.. Mais il 
„ n’elt pas queltion d'approfondir les paroles , & j'en laiflé l'exa- 
„ men entre Dieu & lui. Nous n’avons plus rien à démêler lui fie 
„ moi. Je prie Dieu pour lui de très-bon cœur , fie )e lui (ôuhai- 
„ te tout ce qu’on peut lôuhaitcr à ceux qu'on aime félon Dieu 
Cette Lettre ctoit du rj Mars itfp? , fie fiat fuivie le 9 d'A- 
vril de la Publication de lôn Mandement. * 

Ce- 


• Les termes du Mandement furent : 


Nous nous devons 1 vous ùns rêftrve , mes 
>* très- 
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C’étoit avec un cœur pénétré de la noble fimplicité , & de la 
docilité fans foiblefle , qui régnent dans cette Lettre , que Ion gé- 
néreux Auteur pouvoir, lans altérer l'intégrité de la foumillion, rctu- 
fer d’aller plus loin que le Jugement meme du St. Siège , qui n'a- 
voit rien prononcé contre les Livres Apologétiques. On penlâ en 
France à ne le pas lailTer (ans mortification de ce côté-là. Dans 
les Aflèmblées Provinciales qui (è tinrent par tous les Archevêques 
du Royaume pour la réception du Bref , il ne manqua pas de fc 
trouver des Prélats qui propoférent d’ajouter une demande au Roi, 
pour qu'il lui plût d’ordonner aufli la fuppreffion de tout ce que 
l’Auteur avoit écrit pour là défenlê. Il y en eut cependant , qui 
témoignèrent qu’ils ne pouvoient approuver qu’on pouffit ainfi les 
choies contre un Archevêque , à qui on ne devoir que des éloges ; 
mais ce fut le plus petit nombre, & la (upprcflïon fut ordonnée en 
France. L’Aflèmblée de la Province de Cambray ne fut pas plus favo- 
rable à fôn Archevêque -, il eut belôin d'une fermeté comme la lien- 


„ très-chers Frères , puifque nous ne fommes plus à nous , mais au Troupeau qui nous eft 
„ confié : Nos totem fervos vtftrot fer Je f$tm. C’cll dans cet efpritque nous nous tentons 
N obligez de vous ouvrir ici notre ccrur , & de continuer 1 vous faire part de ce qui nous 
u touche fur le Livre intitulé: Exp Lcutie* des Maximes Jet Saints. Enfin notre St. Pcrc le 
,, Pape a condamné ce Livre, avec les ij Propofitions qui en ont cté extraites, par un Bref 
y , daté du ix Mars, qui cfi maintenant répandu par-tout, & que vous avez déjà vu. 

i. Nous adhérons à ce Bref , mes très - chers Frères , tant pour le Texte du Li- 
», vre, que pour les ij Propofitions, précifément dans la meme forme, & avec les 
„ memes qualifications , Amplement , abfolument 6c fans ombre de rtftrittion. Ainfi 
„ nous condamnons , tant le Livre que les x 5 Propofitions , prccifcment dans la mc- 
„ me forme, & avec les mêmes qualifications , Amplement , abfolument, 6c fans au- 
„ cune reftriérion. De plus, nous défendons fous la meme peine à tous les Fidèles de ce 
„ Diocéfe, de lire & de garder ce Livre. Nous nous confierons , mes très-chers Frères» 
„ de ce qui nous humilie, pourvu que le Miniftére de la Parole que nous avons reçu du 
„ Seigneur pour votre fanétification, n’en foit pas alfoibli; 6c que nonobftant l’huinilia- 
„ tion du Paficur, le Troupeau croifle en Grâce devant Dieu. C’cft donc de tout notre 
,, cœur, que nous vous exhortons à une fourni (fi on fincére 6c à une docilité fans réterve, 
„ de peur qu’on n’altcrc infcnfiblctncnt b fimplicité de l’obéï (Tance au St. Siège , dont 
„ nous voulons, moyennant la Grâce de Dieu , vous donner l'exemple , jufqu’au der- 
„ nier (bupir de notre vie. A Dieu ne plaifc, qu’il foit jamais parlé de npus , fi ce n’eft 
„ pour fc fouvenir qu'un Paficur a cru devoir être plus docile que b dernière Brebis du 
„ Troupeau, & qu’il n’a mis aucune borne à fa foumifiion ! Je fouhaitc, mes très-chers 
„ Frères , que b Grâce de N. S. J. C. , l’Amour de Dieu, 6c b Communication du 
„ St. Efprir, demeure avec vous tous. Amen. Donné à Cambray, le 9 Avril 1699. 

Les Aflcmblées des Evcques de chaque Province Eccléfiafiique s’étant tenues enfui- 
te pour T Acceptation du Bref , le Roi donna tes Lettres-Patentes pour Tenregifirtment, 
qui fe fit au Parlement de Paris le 14 Août fuivant. 
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ne & de toute fâ préfcnce d'cfpnt , pour réfifler dans l’Affemblée qui 
fc tcnoit dans fqp propre Palais , contre tout ce qui fut fuggéré pour 
tourner fâ foumiflion au Jugement de Rome , en une rétractation 
de tout ce qu’il avoit allègue pour la jufltfication de fi Doctrine. 
Un des Prélats de l’Affemblée s’attacha à fôutcnir , que le Juge- 
ment prononce contre le Livre des Maximes , emportoit La Con- 
damnation des Ouvrages Apologétiques. L’Archevcque fît courageu- 
fement inférer dans le Procès-verbal de l’AfTembléc, les rations qui 
l’empcchoient d’avouer cette confequencc : il accordoit ainfî la fer- 
meté , avec une fôumifTton à laquelle il ne donnoit point de bornes 
pour le Jugement du Chef de l'Eglilê. La meme grandeur dame 
qui le rendoit fi ferme , le portoit pareillement à céder fins répu- 
gnance à tout ce qui étoit de la régie. Il forma , en qualité de Pré- 
ftdent de l’Aflemblcc, la Condufîon , avec la meme tranqudltté que 
s’il fê fût agi d’un autre. Elle portoit , qu’on demanderait au 
Roi d'ordonner la fuppreflion de ce qu’il avoit écrit pour fi défenfè. 
Mais en fàtisfaifint ainfî à ce que la régie de l’Aflèmbléc éxigeoit de 
fôn Miniftérc contre lui-même , il demeura inébranlable dans fbn 
fêntiment; il fît inférer, qu’en concluant pour cette demande, il 
le fiifôit comme Préfident, à la pluraüté des voix , & contre frn a- 
'vit. Il déclara en même tems, qu’il ferait auflî prêt à abandonner 
les Ouvrages Apologétiques , que le Livre même , fi le St. Siège 
trouvoit qu’il manquât quelque chofc à fi fôumiflîon. Car tel c- 
toit le caraêfére de la Pieté qui tcnoit ce vafte Génie fous fi loi, 
qu’elle lui fiifôit fermer les yeux à toutes les lumières de l'cfprit , 
pour ne chercher la Vérité que dans la petitefle , l’obéïflince & la 
fîmplicité de La Foi. C’étoit-là la fourcc de cette foumiflion, qui ne 
doit être admirée que pour rendre gloire au Principe divin d’où elle 
partoit. Mais loin que le St. Siège, dont le Jugement étoit fa ré- 
gie , lui demandât rien de plus , il n’eut que des éloges à lui 
donner. 

L’année füivante, il fc tint une Aflcmblée du Clergé de France, 
où la Province de Cambray n’eft point comprifc. Monfieur de 
Meaux , Boflûct , s'y nnt au delfus de ce que le Public pcnlcroit en 
hii voyant tenir la plume, dans une Commiflion établie pour faire 
le récit de (â propre querelle. Il aima mieux laifler penfer dans 
le tems ce qu'on voudrait, d'une Relation dreffée par la Partie même, 

que 


leûTo. 
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n d’abandonner à un autre le foin de ce qui devoit confcrvcr 
les Annales du Clergé le fouvenir d'une Affaire , qu'il im- 
ponoit fi fort à fo réputation que la Poftérité y vît foivant l'i- 
dée qu’il en donnoit. L’Archcvcque de Cambray ne pouvoir man- 
quer d’y être rep refonte comme un Homme revenu de l’Erreur à la 
Vérité. Moniteur de Meaux y étaloit toutes les mêmes Opinions 
monftrueulês qu’il avoir imputées dans le cours de la dilpute à l’Ar- 
chevêque de Cambray ; comme fi celui-ci n’avoit pas Eût voir cenr 
fois, qu’ü lui attribuoit ce qu’il n’avoit jamais penle. En même 
tems, Mr. Boflïiet qualifioit la foumiflïon de fon Advcrlâire pour 
le Jugement prononcé à Rome , de changement fonda in & exemplai- 
re, qui avait ( difoit-il , ) furpris les Ennemis de t'Eglife. Ce qui s’é- 
toit pafle dans l’AfTemblée Provinciale à Cambray fur les Livres 
Apologétiques , ne le détourna point de parler for ce pied-là, d'u- 
ne foumiflïon qu’il trou voit en même tems ahfolue & fans réferve. 
C'étoit vifiblemcnt détruire d’une main , ce qu’il étabhflbit de l’au- 
tre. Comment la foumiflïon pouvoit-elle paroître à Mr. de Meaux 
ahfolue & fans réferve , à moins quil ne reconnût lui-même taci- 
tement la pureté de la Doétnne amplement expliquée dans les Li- 
vres Apologétiques, que l’Auteur avoit rcfolc de flétrir en allant 
plus loin que Rome même dans fon Jugement ; Mais fi cette Doc- 
trine étoit pure , quel reproche n’avoic pas à (ê foire Monficur Bofi 
foet , de l’avoir fi violemment combattue dans le cours de la dit 
pute ? Comment enfin l’accorder avec lui-même , lorsqu'il repré- 
fentoit comme foudainement changé l’Archevêque de Cambray , & 
qu’il quahfioic fo foumiflïon A'abjoluc' & fans réferve , quoique cet 
Archevêque eût perfifté dans fon Aflèmbléc Provinciale à ne point 
abandonner la Doctrine de les Livres Apologétiques , dont lui E- 
vêque de Meaux avoit toujours rejetté hautement les explications > 
Mais Mr. Bofluet vouloit que fo Relation, inférée dans les Annales 
du Clergé de France , (ervît à y canonilêr fo conduite contre un 
Confrère , qu’il avoit rcpréfênté comme un Homme tombé mal- 
heureufêment dans des Erreurs monffrueulês , dont il avoit folu 
le ramener. Il felloit pour cela le repréfênter comme un Hom- 
me , qui avoit furpris les Ennemis de tEglife par un changement fou- 
dam de Principes , quoiqu'il eût tout récemment déclaré dans le 
Procès-verbal de fon Aflèmblée Provinciale pour la réception du 

(d) Bref, 
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Bref , qu'il ne pouvoit avouer contre fa confeience , qu'il eût jamais 
cru aucune des Erreurs qu'on lui avait imputées. Il falloit traiter la 
fourmilion de cet Archevêque d'événement inattendu , qui avait fur- 
pris les Ennemis de TBflife-, quoiqu'il n'eùt fait que ce qu’il avoir 
continuellement déclare qu'il feroit dès que le Pape aurait parlé. Il 
falloit réunir dans un même tableau, la Condamnation de Moli- 
nos , ce qui s ctoit pafle en France au fujet des petits Livres & 
de la Pcrfonnc de Madame Guion , Si le mal qu’avoit rcnouvel- 
lé , par un événement qu'on ne pouvoit trop déplorer , le Livre que 
Moniteur t Archevêque de Camhray avoit mis au jour. C’cft ainfi qu’à 
entendre Monfieur de Meaux dans cette Relation , on auroit 
cru , ce cjue ceux qui ne lilènt que dans ce qu'il a écrit , imagi- 
nent encore , que le tout faifoit une même choie avec le Quié- 
tilmc condamne dans Molinos. Monfieur Bolfuet dévoie être bien 
maître de l’Alfemblée , pour pouvoir défigurer à ce point-là des 
Faits aulfi récens ! Rome dans Ion Bref de Condamnation n'avoit 
fait aucune mention de Molinos , & n’avoit donné au Livre des 
Maximes , ni à aucune des Propofitions extraites , les Qualifica- 
tions quelle n’auroit pas pu leur épargner, fi elle y avoit vu une 
Doélrine qu'elle avoit foudroyée comme une Héréfic abominable. 

Mr. de Meaux lui-même cinq ans auparavant avoit déclaré , com- 
me on l’a vu plus haut , dans l’Attdlation qu’il avoit donnée à 
Madame Guion au mois de Juillet 1Û55 , que ne tayaut trouvée 
impliquée en aucune forte dans les abominations de Molinos , ou autres 
condamnées ailleurs , il n'avoit entendu la comprendre dans la mention 
qui en avoit par lui été faite dans fin Ordonnance du 1 6 Avril pré- 
cédent. Cette Atteftation , & les autres témoignages d'ellime qu'il 
avoit donné lui-même à la Vertu de cette Dame , Si qu’il lui 
avoit laide donner fous lès yeux dans là Ville Epilcopalc , étoient 
chofes connues. Il ne pouvoit donc pas ne pas garder quelque 
proportion , en ayant à reparler d’elle. Car pour les abominations 
qu'on regardait comme les fuites de fis Principes, il n'en fut jamais 
queftion , & cette Perfirme en témoignoit de l'horreur. Ce font les 
paroles qui le lifent dans cette Relation , inférée dans les Aélcs du 
Clergé de 1700 , & fur laquelle il faut toujours fe fouvenir que 
c’étoft Monfieur de Meaux qui y tenoit la plume. On y lit en- 
core ces autres-ci , au fujet de la première détention de cette Da- 
me 
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me en 1 588 : Une Femme avait compojè cet Traité s (le Moyen court , 

& une Interprétation Myfiique du Cantique des Cantiques ). Feu Mon- 
feipveur l’Archevêque de Paris ( Harlay ) la mit dans un MtmaJIére , 
où il fit faire contre elle quelques procédures, dont il ne Je trouve au- 
cun vejlige. La conclulion eft aifée à tirer de cet aveu. Car en- 
fin , s'il avoit rcfultc de cette procédure autre choie qu'une juftifi- 
cation entière de Madame Guion, le ferait-elle perdue jufou’d n'en 
retrouver aucun vertige ? C'étoit par les Officiers de l’Archevêché , 

|u’ellc avoit etc faite. Loin d'avoir du être enlevée des Archives 
e l'Archcvêchc ou de fbn Offidalité , fi on y avoit vu autre cho- 
ie que l’innocence de l'Acculee , l’Archevêque avoit eu intérêt 
qu’elle s'y conlêrvât , pour fervir de témoignage contre une Da- 
me qu’il avoit obtenu qu'on enfermât. Lorlquc la perfécution sc- 
toit renouvellée , il avoit été le premier à publier une Cenfure,du 
mois d'Oûobre 1694, contre les deux pecits Livres de cette Da- 
me. C’étoic ce qu’il n'avoit pas fait , meme lorlqu'il l’avoit tenue 
enfermée fix ans auparavant , & quoique ces deux petits Livres 
euflent été imprimez avant ce tems-là. On ne pouvoir donc pas 
penfer , qu'avec une indilpofition auffi prête à fe réveiller à la pre- 
mière occafion , il eût lôuffcrt qu’on eut fait dilparoître une pro- 
cédure où il fe ferait trouvé quelque charge contre cette Dame. 

Il étoit encore moins vrai-femblable, que la chofe eût pu fe faire 
fous le Pontificat qui avoit foivi immédiatement. Le nouvel Arche- 
vêque avoit cenforé comme fon Prédécelfeur les deux petits Livres , 
quelques mois feulement avant fon paffoge de l’Evêché de Chiions 
a l’Archevêché de la Capitale. Madame Guion n’avoit frit depuis 
ce tems-là que pafler d’une Prifon à une autre : renfermée d'a- 
bord à Vincennes , enfoite dans une Maifon de Filles à Vaugirard, 
enfin à la Baftille lorfque les chofcs s'échauffèrent contre Monfieur 
deCambray, 6c que l'on voulut tourner contre lui dans le public, 
le Ipeéfacle de fon Amie retenue en prifon comme une Criminelle. 
Pendant tout ce tems-là on lui avoit fait fobir toutes fortes d'in- 
terrogatoires , où on ne l'avoit pas épargnée , pour la trouver cou- 
pable fi elle avoit pü l'être. Croira-t-on que 11 les procédures foi- 
res contre elle pendant fe prémiérc détention en 1688, avoient 
contenu quelque chofe à là charge , elles ne fc fùflènt pas au moins 
retrouvées ; C’eft néanmoins apres tout cela , que Mr. Boflùet lui- 

(d) z mê- 
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meme, en tenant en 1700 la plume pour une Relation qui devoir 
conlcrver dans les Annales du Clergé le récit de ce qui regardoit Ma- 
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damcGuion, eft réduit à alléguer, qu'il ne Ce trouvoit aucun vertige 
de cette première procédure ; & qu’il avoue quelques lignes plus bas , 
que four les abominai ions que ton regardoit comme les fuites des Princi- 
pes de cette Perfoime , il n'en fut jamais quejlion , & quelle en témoi- 
gnait de r horreur. Mais comment s’étoit-on alluré de cette horreur 
quelle en témoignait , s’il n’en avoit jamais été queftion ? Il paroirtoit 
d’ailleurs par ce meme récit , par les Attcftations que Mr. de Meaux 
lui avoit données, par les divers Aftes qu'on avoit exigé d’elle & dont 
on s’etoit contenté , & par la préférence du Jugement d'autrui au 
lien qui les lui avoit fait faire avec beaucoup de fîmplicité , quelle 
avoit toujours été très foumifë par rapport à les Ecrits. Pourquoi 
donc l’avoir emprifonnée , & continuer à la tenir à la Baftillc , où 
elle étoit encore dans le tems de cette AfTembléc du Clergé en 
1700 î car ce ne fut qu'environ deux ans après, qu’on l'élargit en- 
fin. On la rendit d'abord à fà Famille ;peu de tems après, on lui per- 
mit de fc retirer à Blois. L’oubli dans lequel elle y rerta jufques à fo 
mort , & la vie retirée qu'elle y a mène pendant un grand nombre 
d'années , font une nouvelle preuve que lî elle avoit £iut du bruit dans 
le monde, ce n'avoit pas été pour avoir voulu en foire. Les affronts, 
les emprifonnemens , le décri , l'abandon des Hommes , lui paru- 
rent toujours des foveurs. C’eft ainû qu’elle les regardoit , non pas 
en fpéculation , mais dans le tems meme de la plus forte fouffran- 
ce. Cette avidité mfatiable des plus rudes croix , qui avoir édifié 
Monfieur BofTuct lui-même tout prévenu qu'il étoit contre fo Spiri- 
tualité , la rendoit libre au milieu des chaincs : elle changeoit l’en- 
nui de fo Prifon à la Baftillc , en des Chants , où elle chantoit les 
heurculês faillies que lui infpiroit le tranfport de fon Amour pour 
fon Dieu. * 

L’Ar- 


* Sur l’Air : Charmante Solitude. 


Charmante folirudc > 
Cachot , aimable Tour, 
Où tua inquiétude 


Je padê tout le jour ! 

Eft- ü tourment trop rude 
Pour mon fidèle Amour ? 
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L'Archevêque de Cambray voyoic du fond de fon Diocéfc ce 
que l'on concinuoit à foire contre lui, & le portoit en paix & en fi- 
lcnce. Un Ecrivain, qui setoic rendu célébré parmi ceux de fon 
Parti ( le Père Gerteron), lui offroit de publier un Ouvrage qui ju f- 
tifioic fo Foi. Il ne lui demandoit que d’y conlcntir , & de con- 
tribuer aux fiaix de l'Imprcffion. Sa réponfê fut : „ Autant j'ai 
„ eu d'application à écrire pour me défendre avant le Jugement de 
„ Rome, autant fuis-je attaché depuis le Jugement à me taire , à 
M fouffrir en paix , & à abandonner ma réputation à la Providcn- 
„ ce. Vous avez lu fons doute mes deux Lettres fur douze Pro- 
„ pofitions , que beaucoup de Docteurs de Paris avoient jugées di- 
„ gnes de Cenfore. Je fuppofe que vous avez lu aufli le Recueil 

» de 




Les maux font mes délices j 
Les douleurs , mes plailîrs ; 
Les plus affreux fupptices > 

Le but de mes defirs : 

Et tous rocs éxercices,' 
L’Amour & les foupirs. 

Je ne ersins point la peine > 
Quoique 6ns nul fou tien j 
Etant allez certaine 


Que ce mal eft mon bien! 

La Beauté fouveraine 
Veut l’Amour fouverain. 

Je foudre , & ma fouffrance 
Csufc tout mon bonheur : 

Par fo douce préfence, 

Dieu confomme mon cœur : 

D eft ma patience , 

Ma force j de nu douceur. 


Sur l’Air : Un tendre Engagement. 


On me tient en prifon, mon cher & divin Maître. 
Soyez béni» j’y veux bien être » 

Tant que vous m’y voulez fouffrir. 

Nul defir en mon coeur n’ofc même paroitre, 
Si ce n’eft pour vous obéir. 

Je fuis à vous^cigneur, dés ma plus tendre enfance. 
Je n’ai point cherché l’alE dance. 

Ni le fecours des Potentats : 

Dès-lors je mis ai vous toute ma confiance » 
Sans m’appuyer for d’autres bras. 


Entouré d’Ennemis , que faut- il que je ftÆ- ? 
Je n’dpére qu’en votre Grâce : 

Elle foute adoucit mes maux. 

Que votre Volonté for moi fo ûtisfailc. 
M’accablant de plus de travaux. 

pavois peine autrefois, voyant que l’Innocence, 
Malgré fo forme confiance . 

Endurcit la ^arft de le jour : 

Mais depuis j’si pOnnu.qucle poids de fouffrance 
Se mefofe au poids de l’Amour. 


M’abandonneriez- vous aurons de ma vieüleflè? L’Amour pifcAc parfait va plus loin qu’on ne penfc : 


Vous connoiffez notre foiblelfc , 
Seigneur , à qui foui j’si recours : 

Mon cœur , déjà livré à l’ennui qui le prefle. 
Attend tout de votre fecours. 


On ne foit pas lorfqu’il commence. 

Tout ce qu’il doit coûter un jour. 

Mon cœur eût ignoré le prix de la fouffi-ancei 
S’il n’eût goûté le pur Amour. 

(</) ? 
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„ de trente-trois Proposions * que je tâchois de juftifier par les 
„ Autoritcz des Saints. Le véritable fens dans lequel j'ai eu inten- 
„ tion d'ccrirc , y eft expliqué. Ces Ouvrages , & mes autres E- 
>, crits Apologétiques , ont été vus à Rome , à Paris , & par- 
» tout ailleurs. J'ai protefté devant Dieu dans tous ces Ecrits, que 
„ je n’ai jamais rien cm au-delà de ce qu'ils contiennent , & que 
» je n'ai voulu fàvorifcr aucune des Erreurs qu’on m’avoit impu- 
» tées. Depuis le Jugement de Rome , j'ai répété La même décla- 
» ration (ôlemnelle , dans le Procès-verbal de notre Aflcniblée Provin- 
» ciale, qui n'eftpas moins public que les Proces-verbaux des autres 
». Provinces , & que les A des memes de l'AlTcmbléc Générale du 
» Clergé de France. Que pourrois-je ajouter à tant d'cclairciflemcns, 
» que des répétitions inutiles ; Qu'y a-t-il dcquivoque dans cette 
» conduite ? J'aimerois mieux mourir , que de défendre diredement 
„ ni indiredement un Livre que j'ai condamné fins reftridion & 
„ du fond du cœur , par docilité pour le St. Siège. Tout ce que 

» jc- 

• Pour entendre cc qui eft dit ici de ;t Proportions, iu-lieu de îj feulement qui 
furent inférées dans le Bref de Condamnation , il faut favoir que les Confultcurs du Sr. 
Office qui avoient été nommés pour examiner k Livre , s'étant partagez , cnfocte que 
de dix, cinq étoient nour le Livre , & cinq contre , on les avoic obligez de convenir 
d*un certain nombre de Propofitions du Livre , fur lefquclles ils s'accordaient pour en 
faire le fondement de la Queflion à juger. Ces Propofitions ayant donc enfin été arre- 
tées d’un confcntcmcnt unanime entre eux , quoique partagez d'ailleurs fur le Jugement 
différent qu'ils en portoient, elles furent dépofées au Sr. Office au nombre de 38, te cn- 
fuite tirées de là pour être mifes devant la Congrégation des Cardinaux , avec ordre aux 
Confultcurs de donner leur fatum fur chacune d'elles. Ce ne fut qu’après la difeuf- 
fion qui s’en fit dans 5 1 Congrégations différentes , & ou les cinq Confulteurs qui 
s’etoient déclarez pour k Livre, les défendirent toutes pied à pied contre les cinq Con- 
fultcurs qui les jugeoient condamnables, que les mouvemens s'étant redoublez pour obte- 
nir une Cenfure du Livre, te qu'ayant enfin été réfoluë , on convertit l'Extrait des Pro- 
pofitions , dans les z 5 rapportées dans k Bref de Condamnation. On peut voir en 
quoi elles différent de celles qui avoient été unanimement reconnues par les Confultcurs 
qui s’étoient déclarez pour te contre le Livre , puifque l'on trouve celles-ci inférées dans 
k Libelle en forme de Journal, déjà mentionné dans la Note de la page 11. Ce qui 
revenoit de Rome , de ccs Propofitions dont ofi difputoit dans les Congrégations , te 
qui occupèrent plusieurs mois , fut ce qui donna lieu à l'Archevêque de^Cambray , de 
travailler au Recueil dont il park ici. Il y avoit réduit fon Livre à 3$ Proportions 
principales. On vient de voir, qu’on a aujourd’hui dequoi les comparer avec les 58 qui 
furent débattues entre les Confulteurs dans ks 51 Congrégations. Dans k Recueil , 
chaque Propolition étoit fuivie de ce que l' Archevêque avoit raffemblé pour la juftificr 
par les Autoritcz des Saints. Ce fut*là le dernier de fes Ouvrages Apologétiques. Il fue 
imprimé , répandu en France , te vu comme tous les autres à Rome j mais il n’y arriva 
que lorfque la Condamnation du Livre avoit déjà cté prononcée. 
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„ j'écrirois for mon fais perfonncl* en mettant à part le fais du 

g§e „ Texte, (croit regardé comme une voye détournée pour rallumer 

v|j „ la guerre 8c pour rentrer dans l'Apologie de mon Ouvrage. Il 

Ea ,, n'ell ni jufte ni édifiant , qu’un Auteur veuille perpétuellement 

occuper l'Eglifè de fa contellations perfonnelles , 8c qu'il aime 
fcv , mieux continuer le trouble (ans fin , que de porter humblement 

$ps fit croix. Quand on nccoute point un Evcque lur fa propres 

tr „ intentions qu'il a tant de fois expliquées par écrit, à quel propos 

>t parlcroit-il encore ? Il n'y a plus pour lui ni édification à don- 

i jSJ >t ner , ni dignité à foutenir , que dans un profond filcnce. Je 

s> fiu trop ce que l’Eglifè foudre du foandalc de telles dilputes , pour 

gy „ vouloir les renouvellcr par une délicatellc de réputation. Dieu 

KJ ,, aura foin de l’honneur de fon Mimlfre , s'il daigne s'en favir 

JJ!# „ pour le fruit du Miniftére dans ce Diocéfo. Il me fèmblc meme 

5ïS| „ que les gens neutres 8c équitables font édifiez de mon filence , 8c 

,, ne doutent point de ma bonne foi dans toute cette A flaire. Nul 
„ Ecrit ne perfoaderoit ceux qui ne voudroient pas être perfùadez. 
„ Vous comprenez bien qu'il y aurait une duplicité indigne d’un 
„ Chrétien , à ne vouloir plus écrire moi-même , & à être en fè- 
„ cret de concert avec un Etranger qui écrirait pour moi. Ainfi , 
,, j'elpére que vous ne ferez ni peine ni fürpris de la réfolution que 
„ j’ai prifr de ne prendre aucune part , ni direéte ni indirecte , à 
,, aucun Ouvrage fur cette matière. 

C'eft ainfi que finit , pour ne Ce réveiller jamais , l'Affaire d'un 
Livre qui n’a plus trouvé de Défènfèur , parce que l'Auteur l’avoic 
fincérement abandonné. Exemple rare , 8c qui montre ce que la 
fimplicité de l’obéïflàncc , & une docilité' qui ne réfêrve rien, peu- 
vent pour la paix de l'Eglifè ! 

y3 La promptitude 8c la fimplicité de cette foumiffion avoient für- 
2*5 pris le Roi. On l'avoit prévenu en lui repréfentant l'Archevêque 

gw de Cambray comme un efprit incapable de plier , 8c qui ne fc fou- 

Vi mettroit jamais. Il voyoit au-contraire , que fi fà fermeté avoit été 

Çjl inébranlable dans la défenfë de fà Caufè, elle étoit fuivie d'une fou- 

million d'Enfant , dès que le Chef de l'Eglifè avoit parlé. Le fou- 
yi venir de toutes les Vertus qui avoient fait impreflion , (c révcilloit. 

^ Enfin l'inclination cjue le Duc de Bourgogne confèrvoit pour fon 

Mentor , 8c qui n’cchapoit pas à la pénétration du Courtifàn , ou- 




Digitized by Google 




«Zi*» 

DE É 


vroit bien des yeux fur l’avenir , fie fur les fuites à prévoir de la con- 
fiance de ce Prince. Dans cette dilpolmon de la Cour , les moyens 
ne manquoient pas à l'Archevêque de le relever delà dilgrace. Il ne 
lui en aurait coûté que quelque démarche pour paraître le délirer , 
6 e vouloir en devoir la fin aux Perfonnes qui la lui avoient procu- 
rée. Mais lôn Ame étoit dans une fituation qui relfembloit à l'heu- 
reufo tranquillité d’elprit où lôn Télémaque repréfonte Philodès dans 
Tille de Samos , lorlquil avoit falu une volonté déclarée du Ciel 
pour le tira du lieu de lôn Exil fie le rendre à Idoménée. On re- 
connoit dans le Portrait du vertueux Cretois , le Caraéfére de ce- 
lui qui serait lui-même dépeint lins y pcnlèr , Se fins qu'il pût pré- 
voir alors qu'une dilgrace le mettrait bientôt dans le cas d’achever 
la relTemblance. Sa Vertu , pendant lôn lejour à la Cour , avoit 
eu quelque choie de cette aultérité de Philoclès , qui indifpofoit le 
cœur d'idoménée. Ce que les Hommes , qui le connoilfcnt mal 
en perfection , font portez à regarda comme le comble de la Ver- 
tu , avoit été dans l’Archevêque de Cambray l'effet d'un Naturel à 
qui le goût trop ardent du Parlait avoit donne quelque choie d'à- 
pre Sc a un peu foc. Cetoit ce raide dans la Venu , que le mar- 
teau de l'Avcrfité fie les Humiliations dévoient amolur, en l'appetif 
fint. On lui avoit prédit ce changement en lui : il ne s’acheva en- 
tièrement que dans les dernières années de fi vie. C etoit une Vertu 
forte fie merveilleufo , réduite à la flmplicité de l'Enfance, mais d'une 
Enfance Divine, qui du Grand-Homme en avoit fait un Homme à 
la portée de tout le monde, fie en même teins le '.'plus aimable. 
Les Vertus , le Savoir, le Goût exquis , les Talens fie les Connoif 
fonces en tout genre, netoient plus en lui que pour les autres. Son 
Eforit , mort à la Vanité , donnoit tout dans la convcrfition à 
celle d’autrui. L’Homme de chaque Profoflion , ou le Savant en 
quelque elpéce de Science que ce fiât , fo trouvoit à fon aifo avec 
lui. Il mettoit d’abord chacun lür ce qu’il connoilfoit le mieux ; 
mais il difparoillbit enfuite , ne fiifint que donner occalion aux autres 
de tirer de leur fonds ce qu’il pouvoir fournir. Par-là on ne fo reti- 
rait jamais d’avec lui que content de foi-même. Il avoit toujours eu 
à un grand degré cette qualité éminente , de (avoir tirer des autres 
Se défaire paraître leurTalent; mais elle fo perfectionna par l'aifince 
d’un cœur dégagé de tout , fie que la main de Dieu avoit plié par 

l'Ad- 
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l'Advcrfitc pour lui donner quelque choie de fouple Sc de facile à 
manier , qu'il n’avoir pas de meme dans les premiers tems. Cette 
Pctitcflè, qui fût la Vertu dominante de fon dernier âge , fit dire à 
un Etranger, que le defir de le voir avoir Eut paflèr par Cambray , une 
parole digne d'être conlêrvée. J'avais vu (dit-il en le quittant) de 
Grands-Hommes , grands ; mais je viens de voir un Grand-Homme , pe- 
tit. Quand on lui parloir de le défier des artifices des Hommes, 
lui qui les connoifloit fi bien & qui les avoir fi fort éprouvez , il 
répondoit , Moriamur m (implicitatc nojirà. Le goût de cette Simpli- 
cité avoir éteint en lui tout le relie ; l’aiTemblage de toutes les qua- 
litez qu'il pofiedoit , propres à enfler un autre , n etoit plus à lès 
yeux que le malheureux Rofcau qui lui avoir percé la main en 
ayant voulu y prendre quelque appui. 


Jeune , j étais trop fage , 

Et vouloir tout /avoir. 

Je n'ai plus en partage , 

Que badinage j 
Et touche au dernier âge. 

Sans rien prévoir. 

Les malheureulcs divifions qui aboutirent en 1715 à la fameu- 
fc Conftirution du Pape Clément XI , qui a été elle-même fuivie 
de tant de dilputcs , avoient commencé à éclater en France des 
la fin de l’annee 1705. Le devoir du Miniif ère ne permit pas â 
l'Archevêque de Cambray de garder le filence , au milieu de ces a- 
gitanons qui intérefloient la Doctrine de l'Eghlê. Plufieurs Volu- 
mes , quil publia pendant le cours de ces dix années , font un Tré- 
for pour l’Eglife , par la précifion , la clarté & la force de raifon- 
nement , avec ldqucllcs le Dogme Catholique y efl par-tout expli- 
qué. On retrouve dans ces Ouvrages ce qui lui étoit propre , qui cil 
une clarté de itile en écrivant des matières les plus abllraites , fi 
grande , qu'on les peut hre dans les Livres à peu près auifi cou- 
ramment qu’on feroit une Hilloire. 

Monfieur le Cardinal de Noailles tomba à fon tour de la haute 

( f ) fà- 
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faveur, qui après l'avoir placé dans le Siège de la Capitale, lui avoir 
procuré le Cardinalat. L’Approbation qu'il avoir donnée, étant Evo- 
que de Chalons , au Livre des Réflexions Morales du Perc §uefnel 
qu'on vouloir flétrir , devint l’occafion de l’orage qui fc forma con- 
tre lui. Dans l'affaire du Livre des Maximes , il avoit été entrainé 
par Monficur l'Evêque de Meaux qui ne vivoit plus , 6c il s croit 
joint à ce Prélat contre Monfïeur de Cambray. Cette circonflan- 
ce n'empécha pas que ceux qui s'intéreflbient aux embarras où com- 
mençoit à fc trouver le Cardinal , 6c qui en prévoyoient les fuites, 
ne fôngcaffent alors à Mr. de Fénelon, ils le connoiiloient pour 
Homme que le fôuvcnir de ce qui serait pafle contre lui porterait 
bien plutôt à chercher à rendre le bien pour le mal , qu’à fc préva- 
loir de la circonltance. L’Archevcque de Cambray (è vit recherché 
dans fôn Exil , par ceux qui penferent à le rapprocher du Cardinal. 
Ils jugeoient de quel poids ferait le retour d'un Homme conunc lui 
à la Cour , qui n'y porterait que des intentions droites pour tout 
pacifier , 6c qui trouverait dans fôn génie des rcflburccs pour en 
venir à bout. C ctoit-là une occafion tentante de faire un pcrfôn- 
nage bien dateur pour l'amour-propre. Il répondit : ,, J'avoue 
„ qu'un Homme qui aurait le goût des Affaires, accepterait plus 
„ facilement les propofitions que vous me preflcz depuis fi long- 
,, tems d'accepter. Mais je n’ai pas allez bonne opinion de moi , 
„ pour ofer efpérer de rétablir la Paix dans l'Eglifê , comme vous 
„ voulez que je l'entreprenne. Je ne veux point faire le grand per- 
,, fônnagc que vous me propofez. C'cil Monficur le Cardinal de 
,, Noaillcs , qui doit rétablir la Paix dans l’Eglifê. Je ne fai au- 
„ cun fêcret ; mais j'ofê affiner qu'il la rétablira , quand il voudra 
„ y réuflïr. Elle cil encore dans les mains. Je lui en fôuhaitc le 
„ mérite 8c la gloire , devant Dieu , 6c devant les Hommes. Je 
„ mourrais content , fi je l’avois vu de loin achever ce grand 
„ Ouvrage. 

Pendant que l'Archevêque de Cambray s'occupoit dans fôn Dio- 
céfë des devoirs du Miniflere , 6c y goùtoit la paix d'un cœur à 
qui le Monde n’ell plus rien , la Guerre, que la France continuoit 
à fôutcnir avec beaucoup d’adverfitez, serait rapprochée de fâ Ville. 
Les environs de Cambray devinrent le Théâtre des dernières Cam- 
pagnes. Au milieu de deux Armées immenfes , où fè trouvoient les 
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plus grandes forces de prcfquc toute l'Europe & les plus îlluftrcs tN 

Chefs, il fe vit encore une fois en fpe&acle. La Cour de Verfâil- Krj 

les rctentiflôit lcsHyvers, de ce que les Generaux & les Courtifâns 
qui avoient etc de l'Armcc , racontoicnt de lui à leur retour. Ils Çy 

s'accordoient tous à publier l'ordre de fi Maifon, & la magnificence £$ 

qui la tenoit ouverte à tout ce qui y abordoit ; fes profitions pour ï w 

le fêcours des Malades &: des Blcflcz, dont il rempliflbit tous fes /n 

Logemens ; l’afÿle que des Villages entiers trouvoient en même tems trj 

dans l'enceinte de (on Palais , où ils venoient fo réfugier de la Cam- /Àj 

pagne défolée ; fes foins pour les plus malheureux de ce pauvre Peu- 
pie, dont il n’étoit pas moins occupé que des Pcrfonncs de diftinc- 
non dont fi Maifon étoit toujours pleine. Parmi de fi grands cm- 
barras, il fivoit mettre en Liberté tout ce qui venoit fondre chez lui, 

& fo ménager lui-même celle de fournir à fes occupations de toute Jaî 
efpéce. Chacun avoit la facilité de l'interrompre , fins que fon tra- 
vail en fouffrît ; tant il fivoit trouver du tems pour tout. Aux char- Sf* 
mes que l'on trouvoit dans fi converfition , ctoit jointe une politcflc çjJ) 
ailée & délicate la plus fiitc pour le Monde , & qu’il avoit l'art f;7) 
d'allier mervcilleufoment à une obfervation éxaéte de toutes les bien- 
foances de fon Etat : il cnchantoit les cœurs de cette multitude de vS 
Militaires. Ce n'efl; point ici une vainc déclamation d’un Homme 
occupe d'embellir fon fojet : la Cour & la Ville font encore plei- Vk 
nés de Témoins illuftres de ce cjue l’on rapporte ici. On ne craint 
point qu’ils trouvent qu’on ait exagéré ce qu'ils ont vu , admiré & W 
honoré par leurs éloges dans le tems. Joj 

La vénération ne fo renfermoit pas dans les foules Armées Fran- 
çoifes. La connoiflance de fis Ecrits , fur-tout de fon Télémaque, ruj 
avoit fait une fi forte impreffion dans les Pais étrangers , que les vil 

fontimens pour lui fo trouvoient les memes dans l’Armée des Al- kJ 

liez , que dans celle de France. Il y avoit un jour de l'année , où M 

il avoit coutume d’aller à une Ville de fon Diocéfc , pour une Ce- r* 

rémonic. On le fut dans l'Armée des Alliez. Il devoir palier à 
portée de leur Camp. On y avoit pris des mcfùres pour que des Dé- ijty 
tachemens qui fc trouveraient fur fon chemin , l’amcnafTent au É7J 
Camp , où on vouloir fc domier la fàtisfaction de le voir & de l'en- jJR 

tendre. Il en fut averti : il ne crut pas que fâ qualité de Sujet d’un Vg 

Roi contre lequel fo foifoit la Guerre , & que l’état de réléguc 

W * dans TS 


Digitized by Google . 


Ai 

36 


/XCâü iï 3 '*îi£^j^«^ , V^s<à^^ 

LA VIE DE 

<Lins fônDiocéfè, qui fùbfifloit encore , au moins quant à l’ordre 
qui lui avoit etc donne 6c qu'il n’avoit jamais travaillé à faire ré- 
voquer , lui permiflènt de fè prêter au deflèin qu'on avoit fur lui. 
Ce que l’avanture auroit eu de flatcur pour l'amour-propre , ne 
lcbranla point , & il rompit le deflèin de ce Voyage. Si les Géné- 
raux des Alliez apprenoient que quelque Lieu à portée de leur Ar- 
mée lui appartînt en propre , ils y mettoient auill tôt des Gardes , 
Si en fâifoient confcrvcr les Grains Si les Bois , avec le meme foin 
que s'il eût été queftion do l'un d’entre eux le plus accrédité. Ces 
Lieux ainfi protégez à fâ confidération , en devenoient même de 
refuge pour le voifinage. A la fin de la Campagne de 1 7 1 1 , 
l'Armée des Alliez fè trouvoit par fâ pofition à vue des remparts 
de Cambray , & entre l’Armée de France 6c la petite Ville de 
Cateau - Cambrcfis , qui cfl le principal Domaine des Archevê- 
ques de Cambray. Le Lieu étoit rempli des Grains de l'Arche- 
vêque , 6c de ceux que les Habitans de la Campagne y avoienc 
réfugiez. Monfieur le Duc de Marlborough les fit d’abord confèr- 
ver par un Détachement qu'il y envoya. Mais quand il prévit que 
la rareté des fubfiftanccs pour fôn Armée ne lui permettrait pas de 
réfuter jufques à la fin le foüragement de cette peticc Ville , il fit 
avertir Monfieur de Cambray ; on chargea fur des chariots les Bleds 
qui s’y trouvoient , 6c ils furent conduits à la vue du Camp des 
Alliez , par une Efcortc de leurs Troupes qui les fuivit jufques fur 
la Place d'armes de Cambray , qui étoit comme le Quartier Géné- 
ral de l'Armée de France , par le voifinage où elle fè trouvoit de 
fôn côté de cette Ville. Ce trait bien fingulier montre jufqu'ou al- 
loit la vénération. 

Cet éclat , que recevoit fâ Vertu , fut troublé par h plus gran- 
de des douleurs. Monfieur le Duc de Bourgogne , devenu depuis 
moins d'un an. Dauphin 6c Héritier immédiat du Trône , par la 
mort du Dauphin fôn Père, mourut lui-mcmc. On entendoit l'Ar- 
chevêque , dans le plus fort de fâ douleur , mêler aux (ôupirs ces 
paroles : Tous mes liens font rompus. C'étoicnt des liens bien légiti- 
mes : mais Dieu n’en fôufFre point qu'il ne bnfè , dans les Ames 
qu’il veut toutes pour lui. 

De certains reftes d'amufemens puériles , Si les diflipations qu'u- 
ne Cour préfènte à un jeune Prince qui commence à paraître dans 
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le Monde , avoient d’abord un peu offulqué dans celui qu’on per- 
doit, la précicufc fcmcnce qui devoit abondamment fructifier. Mais 
depuis long-tems les grands Principes dont on avoit nourri fou cœur, 
& qui avoient jecté de profondes racines pendant le cours de fon 
Education , avoient entièrement pris le delfùs. Les dilgraccs de la 
Campagne de 1708, où la France avoit perdu Lille , avoient a- 
chevé de le façonner. Elle lui avoit fait foire l'expérience d'une 
partie de ce qu’on lui avoit tant dit : Que la Grandeur , bien loin 
de mettre au-dclTus des jugemens des Hommes , y alfujcttit infiniment 
plus qu’une Condition privée ; Que les plus grands Rois n’ont que 
des forces empruntées : Que leur confiance cft bien vainc , lors- 
qu'ils s’imaginent être forts par cette multitude d'Hommcs qu’ils 
rafTemblent : Que la divifion des Chefs , un contrc-tems , une om- 
bre , un rien , met l’épouvante dans ces grands Corps , & peut 
cbranler les plus grands Etats. 

Les Lettres écrites pat l’Archevcque fur les mécomptes de cette 
trifte Campagne , & les Réponlcs du Prince dont les Originaux fùb- 
fiftent de la propre main , conlërvent de précieux témoignages de 
ce qui foifoit tout l'objet de leur commerce de confiance. On y 
voit dans l’tléve , une Religion profonde , la Candeur , la Bonté, 
& un goût décidé pour entendre les plus fortes Verriez. Je tâche- 
rai de faire ufage des Avis que vous me donnez , dr fritz Dieu qui! 
m'en fajfe la grâce . . . Demandez de plus en plus à Dieu qui! me donne cet 
amour pour lui au-dejfus de tout dr de moi-même , Amis, Ennemis , pour 
lui dr en lui ... . Je m'attends à bien des difeours , que ton tient 
dr que ton tiendra encore. Je pajfe condamnation fur ceux que je mé- 
rite , dr méprife les autres ; pardonnant véritablement à ceux qui me 
veulent ou me font du mal , dr priant pour eux. Vbitd mes fentimens, 
mon cher Archevêque ; dr malgé mes défauts , une détermination ahfo- 
lue d'être d Dieu. Priez le donc iucejfamment et achever en moi ce qu'il 
y a commencé , dr de détruire ce qui vient du Péché originel dr de 
moi. Vous favez que mon amitié pour vous cft toujours la même. 

Depuis les dilgraccs de cette Campagne , il étoit encore devenu 
un tout autre Homme. Son application étoit continuelle pour for- 
mer des Plans , qui pufTent remédier un jour à tout ce qu’il pou- 
voir y avoir à redrefler dans l’Etat, & pour le procurer d’avance les 
connoillànces les plus approfondies des Maux , & des vrais Remèdes. 
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L' 'élévation de fon génie , & la droiture de (ôn cœur , com- 
mençoient à faire une forte imprellion fur l'cfpnt du Roi , & à 
lui attirer de grands comnienccmcns de confiance. Il acquérait 
tous les jours plus de poids dans le Confèil. Dans une occalion où 
les Avis s'y trouvèrent partagez , les uns étant retenus par la let- 
tre d'un Traité formel , 6c les autres plus frappez de l'avantage 
qu'on retirerait en ne s'y attachant pas , il opina en un fèul mot : 
Il y a un Traité. Mr. le Duc de Bourgogne ne dit que cette pa- 
role ; on comprit le refte , & fôn Avis fut fuivi par le Roi. 

Quelques jours apres fâ mort, le Roi lé fit porter la CafTctte où 
étoient les Papiers les plus fëcrers du Prince. Madame de Maintcnon 
écrivit la Lettre fùivante à Monficur le Duc de Bcauvilliers. Je 'vou- 
loir vous renvoyer tout ce qui s'y ejl trouvé Je vous & de Mtmfieur de 
Cambray ; mais te Roi a voulu le brûler lui mime. Je vous avoué que 
j’y ai eu grand regret , car jamais on ne peut rien écrire de Ji beau 
de fi bon ; & fi le Prince que nous pleurons a eu quelques défauts , ce 
n'eft pas pour avoir repu des confeils trop timides , ni qu'on l'ait trop 
faté. On peut dire , que ceux qui vont droit , ne font jamais confus. 
La Lettre étoit datée de St. Cyr, le 15 Mars 1711. Elle fub- 
fifte en Original , * écrite de la propre main de Madame de Main- 
tcnon. 

Ce témoignage cfl bien décifif de la pan de Madame de Main- 
tenon , qui écrivoit ainfi quinze ans après qu'elle s croit le plus for- 
tement déclarée contre l'Archevêque de Cambray , & apres l'avoir 
vu fi long-tems depuis fans mouvement pour chercher à fé rétablir 
dans l'ancienne confiance, quelle avoir eue pour lui au plus haut 
degré. 

Des gens qui fé donnoient pour inftruits , avoient prétendu fàvoir 
que Madame de Maintcnon rencontrant beaucoup de répugnance 
pour une Déclaration qu'elle avoir à cœur , la chofé avoit été re- 
mifé à la décifion de trois Perfônncs , dont l'Archevêque de Cam- 
bray étoit l'une; que dans cette petite AfTemblée, il avoir recueilli 

les 

* C'eft Madame la Dtichcflï de BeauviUiers , qui a remis cette Lettre originale à 
Montreur le Marquis de Fcneion , qui la conferve. Le Manufcrit original de l'Examen 
de Confcience pour un Roi lui clt revenu de la même manière. Il droit en dépôt entre les 
mains de Moniteur le Duc de Beauvilliers , ce qui le prêle rva du fort de tous ks autres 
Papiers de la CaHette , qui furent brûlez. 
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les avis , & avoir fait prévaloir par fôn fufTrage le fentiment con- 
traire à la Déclaration ; qu'il avoit même écrit à Madame de Main- 
tenon une Lettre très forte pour la difTuader de cette Déclaration , 
lui repréfentant , que fi elle venoit à bout d'y faire confcntir malgré 
la répugnance qu'on y avoit , ce ferait le moyen qu'on fc dégoûtât 
d'elle ; que n’y ayant plus rien à ménager alors , elle perdroit pour 
une vainc repréfentation le vrai Crédit ; enfin, quelle devoir plus 
aimer la gloire de celui dont il s’agiflôit , que Ion propre avanta- 
ge ; ôc que par ce motif de défintéreflement elle devoir perdre cet- 
te vue. C'étoit-là ce qui avoit commencé à indifpofèr contre les 
Maximes du pur Amour. Cependant , le changement ne s croit pas 
fait tout d’un coup ; la confiance avoit continué quelque tems 
encore à paraître la même : mais il serait fait un petit entre- 
deux , d'abord imperceptible , qui fit que , quand les affaires fut 
citées à Madame Guion s'échauffèrent , 6c qu'on s'en fêrvit pour at- 
taquer Monfieur de Cambray , le cœur fê trouva plus dilpofe à fê 
lail fer prévenir. Mais, à fitppoler que cette Anecdote ne fut pas une 
fiction de gens qm veulent toujours voir plus que les autres dans les 
myftércs de la Cour , il eft au moins certain que ceux qui appro- 
choicnt le plus l'Archevcquc de Cambray , 6c qui éroient fort avant 
dans la confiance, n'ont jamais rien tiré de lui qui put faire ajouter 
foi à toute cette hiftoire. On voit même par la Lettre qu'on a rap- 
portée de Madame de Maintenon à Mr. le Duc de Beauvillicrs , 
combien elle étoit capable de rendre jullice à ceux dont elle fc trou- 
voit le plus éloignée par le parti quelle avoit pris à leur égard. 

Cependant , ce que l'Archevêque de Cambray avoit fi peu cher- 
ché , s'accompliffoit de foi-même. Le Roi Louis XIV étoit de- 
puis du tems entièrement revenu fur (on compte. Peu de mois a- 
vant la conclufion de la Paix d'Utrecht , il eut un Evêque à 
nommer à Ypres ; il préféra pour cette place Monfieur l’Ab- 
bé de Laval , que l’Archevêque de Cambray logeoit dans la mai- 
fon comme Ion Ami , 6c qu'il avoit attiré auprès de lui en le fài- 
fint Grand-Vicaire de fôn Diocéfê. La dilgrace s’effaçoit ainfi peu 
à peu. Le Roi , occupé dans la fuite de finir la grande Affaire 
qui agirait l'Eglife de fôn Royaume , 6c que ce grand Prince n'eut 
pas la fâtisfaétion de pouvoir terminer avant la mort , penfoit à 
rappcller l'Archevêque pour fê fervir de lui dans ce grand Ouvra- 
ge 
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gc. Ce qui ne serait pas fait du vivant de Monficur le Duc de 
Bourgogne , dont b more avoit etc précédée & fuivie de près par 
celles des Ducs deChcvreulc * & de Beauvilliers , s'achcminoit inlcn- 
fiblcmcnt par le (cul bclbin des Affaires, dans un tems où l’ Archevê- 
que de Cambray avoit perdu tous ceux qui pouvoient être un ap- 
pui pour lui à la Cour. Il voyoit les choies le dilpolèr à ce retour, 
avec des vues bien différentes du commun des Hommes dans de 
(ëmblablcs occafions. Il n'avoit que des penfées de retraite. Si on 
l’avoit obligé à aller à la Cour , il n'y aurait paru que pour expo- 
lcr ce qu'il penfoit fur les moyens de pacifier lolidement l'Eglilc de 
France, & le retirer aufli-tôt qu'il aurait travaillé à b réunion des 
elprits. Cette réunion étoit tout ce qu'il cnvilàgcoic. En meme 
tems , lôn projet de retraite le falloir penlcr meme à le mettre dans 
une entière liberté , par l'abandon de lôn Archevêché. Il avoit pris 
des mcfurcs dans cet efprit. Après les perquifitions les plus exactes 
fur le mérite des différera Sujets , pour le fixer à un qu'il pûc de- 
mander au Roi de vouloir bien lui accorder pour Succcllcur , il é- 
toit prclquc déterminé pour Mr. l'Abbé de Tavancs , aujourd'hui 
Evcque de Chiions lùr Marne. C ctoit un jeune Abbé qui ne pa- 
roiffoit dans le grand Monde , que depuis que l'Archevêque de Cam- 
bray en étoit parti pour ne plus lôrtir de (bn Diocélc. Il n’avoit avec 
lui aucune affinité, lôit par parenté, ou par d’autres liailôns. Il ne 
le connoilfoit point par lui-même, & il netoit décidé que parles té- 
moignages que lui en rendoient ceux qu’il avoit confultez , & qui 
étant lùr les lieux, pouvoient juger des Sujets qui promettoient le 
plus. Tout lùr ccb le paffoit dans un lecrct , qui tait que b choie 
cil apparemment encore inconnue à celui qu’elle regardoit. 

L’Archevêque de Cambray étoit dans ces dilpolitions , quand 
une Maladie aigue de peu de jours l'enleva de ce Monde , le lèpt 
de Janvier de l’année 1 7 1 j , & dans la (ôixantc-quatriémc de (on 
âge. La veille de b mort , il écrivit b Lettre fuivantc au Père Le 
Tellicr , Confèffeur de Sa Majcfté. 

„ Je viens de recevoir l'Extrêmc-Onélion. C’ell dans cet état , 
„ mon Révérend Père , où je me prépare à aller paraître devant 
,, Dieu , que je vous prie inftamnicnt de rcprélènter au Roi mes 
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„ véritables fentimcns. Je n'ai jamais eu que docilité pour l'Egliiê, & 
„ qu'horreur des Nouveautez qu'on m'a imputées. J'ai reçu la Con- 
n damnation de mon Livre , avec la iîmplicité la plus abfoluë. Je 
n n'ai jamais été un iêul moment en ma vie, (ans avoir pour la Per- 
„ fonne du Roi b plus vive reconnoiflànce, le zèle le plus ingénu, 
„ le plus profond reipeèt & l’attachement le plus inviolable. 

„ Je prcns la liberté de demander à Sa Majclié deux grâces , qui 
it ne regardent ni ma perfonne , ni aucun des miens. La prémié- 
rc cil , que le Roi ait la bonté de me donner un Succefleur 
pieux , régulier , bon & ferme contre le Janfcnifinc , lequel cft 
u prodigieulement accrédité for cette frontière. L’autre grâce cil , 
u qu’il ait la bonté d’achever avec mon Succefleur, ce qui n'a pu 
„ être achevé avec moi , pour Meilleurs de St. Sulpice. Je dois à 
„ Sa Majefté le fecours que je reçois d'eux ; on ne peut rien voir 
„ de plus apoftolique & de plus vénérable. Si Sa Majefté veut 
„ bien foire entendre à mon Succefleur , qu'il vaut mieux qu'il 
„ conclue avec ces Meilleurs ce qui eft déjà il avancé , la chofe iê- 
„ ra bientôt finie. Jefouhaite à Sa Majefté une longue vie, dont 
„ l'Egliiê aufli-bien que l'Etat ont infiniment befoin. Si je puis al- 
„ 1er voix Dieu , je lui demanderai fouvent ces grâces. 

Le Roi , qui avoir for l’Archevcque de Cambray les vues qu’on 
vient de dire , parut fort feniible à fe perte. Loriqu'on lui en ap- 
prit la nouvelle , il répondit avec amertume : II vous manaue bien 
au befoin ! Cette mon fut pleurce à Cambray , comme celle d'un 
Père. Ceux de fon tems qui relient dans le Pais , ne peuvent voir 
fons s'attendrir , perfonne qui le leur rappelle. Beaucoup de ceux 
qui avoient mis toute leur confiance en lui pendant fo vie pour la 
conduite de leur intérieur , s’empreflerent apres fo mort de commu- 
niquer les Lettres qu’ils en avoient reçues dans différentes occafions, 
& qu’ils avoient conicrvées comme un précieux Tréfor. On les a 
raflemblécs dans un Recueil qui compoiê pluficurs Volumes , Si 
qui a été imprimé fous le Titre d'Oeuvres Spirituelles. On y a 
compris ce qui compofoit divers Traitez de Pieté , que l'Archevê- 
que de Cambray avoir vu courir de fon vivant fous différais Ti- 
tres. Ceux à qui les Manuic rit s en étoient tombez entre les mains, 
n'en avoient procuré l'impreflîon qu'en le donnant la liberté de les 
altérer , fous prétexte d'y Élire des corrections , que leur défout de 
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lumière en ce genre leur faifoit croire néccffaires. On seft lèrvi des 
Copies exactes qui le font retrouvées , pour les rétablir dans les 
Oeuvres Spirituelles , fuivant leur prémiére intégrité. Il y a eu ce- 
pendant quelques Morceaux , mais en fort petit nombre , pour 
lelquels ces Copies ont manqué. L'entortillement île phrafes & de 
pcnlecs , qui ne laiflè voir que par intervalle le véritable Texte 
dont le ftyle le diflingue d'abord , avertit allez des endroits où le 
trouve le mélange. Les différentes Editions qui (è font déjà faites 
de ces Oeuvres Spirituelles , ont toutes été épuiiées avec la meme 
avidité du Public. Il s'y trouve des Lettres & des Traitez de tous 
les tems de la vie de l'illuftre Prélat , devant 8c après l’Affaire de 
fon Livre des Maximes des Saints , & par-tout le même cfprit. 
C'cft dans un des Tomes de ce Recueil , qu’ont été inlërées les Let- 
tres écrites à Monlëigncur le Duc de Bourgogne pendant le cours 
de là malheureufc Campagne de 1708 , 8c dont on n’a retranché 
que ce qui intéreffoit des Particuliers. 

Le même elprit , qui avoit tenu l'Archevêque jufqu a la fin de 
la vie , fins mouvement pour le relever en France de fi dilgracc , 
l'avait rendu de même inlenfiblc pour la Dignité qui fait le plus 
grand objet de l’ambition des Prélats. Tout ce qui s'étoic pallé 
dans l'Affaire de fon Livre , la conduite qu'il y avoit tenue , 8c la 
fimplicicé de fi foumillion apres le Jugement, avoient fait une forte 
impreflion fur l'efprit d'imioccnt XII. Ce Pape mourut , fins a- 
voir déclaré deux Cardinaux qu'il avoit nommez in Petto. Des 
Lettres de Rome circonftanciées , 8c des meilleures mains , mar- 
quèrent dans le terns , que l'Archcvcque de Cambray en étoit un. 
Elles difoient , que le Saint Père étant au lit de la mort , avoit 
voulu le déclarer ; mais il en avoit été détourné par ceux qui lui 
avoient fait envifiger le danger d'indifpofêr la Cour de France , qui 
avoit pris fi fort a cœur la Condamnation du Livre de l'Archcvc- 
que. Ils avoient rcprélénté , que cela pourroit brouiller les deux 
Cours , 8c que ce feroit même nuire au Prélat , contre qui fi 
Cour s’aigriroit encore , fi elle le voyoit nommé au Cardinalat 
dans un tems où elle le tenoit en dilgracc. Le Pape setoit rendu à 
ces repréfèntadons , 8c étoit mort fins déclarer ni l’un ni l'autre 
des deux réfirvez m Petto, t 

Le 

t L'Imprimé répandu l'année dernière 1751 , fous la forme d'un Journal , & donr 
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Le Cardinal Albani , qui lui foccéda fous le nom de Clément 
XI , n'avoit pas ignoré fans doute quelle avoit été l'intention de fon 
Prédéccffeur. D’ailleurs , ce Cardinal avoit été un de ceux qui a- 
voient le plus penché pour l'Archevêque dans l’Affaire de fon Livre, 
& il continua toujours de le confidcrer finguliérement. Un autre 
que l’Archevêque de Cambray , auroit trouvé là dequoi ne (ê laiP 
1 er pas oublier dans les Promotions ; mais il auroit fallu pour cela 
s’éloigner des Principes qu’il avoit foivis toute là vie. Le Pcrc 
D’Aubcnton avoit paffé à Rome l’intervalle de tems qui s’écoula en- 
tre fon éloignement de la Cour d’Elpagnc , & celui où il y fût rap- 
pelle- pour remplir de nouveau la place de Confcflcur du Roi Phi- 
lippe V. L’Archcvcquc de Cambray avoit un commerce régulier , 
for tout ce qui intércllbic la Religion , avec ce Religieux , qui en 
entretenoit le Pape. C’étoit vn canal bien favorable , pour s’en 
lêrvir à faire penfer à foi. Le Père D'Aubcnton étoit encore à Ro- 
me en 1 7 1 j , quand on y apprit la mort de l’Archevêque. Clé- 
ment XI, dans l'afHiétion qu’il en eut, fit un reproche au Jcfoite, 
de ce qu’il ne lui’ avoit jamais parlé de l’Archevêque de Cambray 
pour le faire Cardinal. Ce foc le Père D'Aubcnton qui manda la 
chofe à un de les Amis à Paris , qui vit encore. Ainfi l’on peut 
dire , que l'inaction la plus abfoluc pour fe procurer aucune forte 
davantage humain , a été le confiant & véritable Quiétifmc de ce 
Grand Homme. 


il a déjà été fait mention dans les Notes de la page 1 1 , & de la page 3 1 , pourrait in- 
duire en erreur ceux qui verraient ce qui s’y trouve touchant Meilleurs RocUovich 6 c 
Spereti* que le Pape Innocent XII avoit déclarez Cardinaux quelques mois -devant fà 
mort , 6 c qui étoient in Petto , dit le Journal. Il auroit (alu ajouter , qu’il y en avoit 
deux autres qui demeurèrent » Petto jufqu’à la mort du Pape , qui mourut fans les avoir 
déclarez ; mais c’cft ce que le Journal paffe fous filencc. L’omiflion cft remarquable , 
puifqu'on a affeété dans le Journal , de rapporter jufqu’aux plus petites circonftances. Mais 
il fuffit d’avoir averti du lavoir-faite des Ecrivains qui ont publié cet Imprimé, pourfub- 
ftitucr adroitement des idccs propres i contredire dans l'efprit des Lcâeurs peu prccaution- 
nez , les Faits dont il cft de leur fyftcmc de faire difparoirre la vérité. Ce Libelle four- 
nit, prefquc à chaque page , des éxemplcs de cette forte d’Art pour faire illufion, & de 
noires inventions miles à la place de la vérité. 


N. 



CHAPITRE 

DE LA GENEALOGIE 


de Mr. de Fenelon Arch. de Cambrai. 

O» ri a point 'voulu charger le Récit abrégé que ton vient de 
voir , de ce au on auroit pu rapporter à t avant âge de la 
NaiJJance de [Archevêque de Cambray ,- on ta réjervé pour 
un Chapitre à part. 

C E Grand-Homme étoit iflù de la Mai (on diftinguée en Péri- 
gord, de Salignac ou Salagnac. La Terre du nom s'appelle 
dans le Pais Salagnac. Une (êmblable variation a été commune à 
plufieurs autres grandes Familles de ces Provinces. Armagnac , Ar- 
mignac ; Cardaillac , Cardillac j Pardaillan , Pardillan ; Salagnac , Sali - 
g nac , d’autres fois encore , Salcignac. L’orthographe des plus an- 
ciens Aûes étoit même Armanhac , Salanhac , Cardalhac , Pardal- 
ban , &c. Julques dans le meme Aétc , le meme nom eft quel- 
quefois écrit (ûivant ces différentes prononciations. 

Anciennement, les prémiércs Terres du Pais étoient lesBaronies, 
& les Chàtelenies. Salagnac a toujours été la première des Cliâtc- 
lenies de Périgord. La Terre eft encore aujourd’hui compofce de 
plufieurs grandes Paroilfes; avant les démembremens , elle en avoit 
julques à i 8. 

Les Enfàns d'Aimery de Salagnac font nommez dans un A été de 
l’an 1 18 1 , contenant une Sentence Arbitrale pour un Partage de 
Famille de cette Terre de Salagnac. Elle adjuge aux Partagcans qui 
n'étoient pas du nom de Salagnac , & qui ne pouvoient être que 
des Collateraux venus par Femme d’un premier PofTeflcur de toute 
la Terre , les portions qu’ils y dévoient avoir. La moitié en eft en 
meme tems réiervec en bloc aux Compartagcans du nom de Sala- 
giac , pour la partager ( dit la Sentence ) en telles portions qu’ils 
avoient coutume d’avoir entre eux. Ce partage Élit donc néccflài- 
rement remonter la dépendance à un Auteur commun , d’où il fàl- 
loit que fûfTent venus Aimery & les Collatéraux , avec qui (es Enfàns 

a étoient 
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ctoicnc Compartagcans de la même Terre comme du Patrimoine 
commun ; 6c cet Aimcry de Salagnac devoit être déjà fort avancé 
en âge l'an i ifio, puifqu’on voit par un Aélc de lui de cette mê- 
me année-là , qu'il avoit alors plulieurs de iis Enfans mariez. En 
remontant plus naut , on trouve une allez grande fuite d'autres Sa- 
lagnacs , poflèfTeurs de la Seigneurie du nom ; & on voit dans les 
plus anciens Sceaux , les mêmes Armes que la Famille porte encore 
aujourd'hui. Mais les preuves rigoureulès ne le luivent pas a f- 
fez , pour pouvoir fixer la filiation avec certitude au-defliis de cet 
Atmcry. 

Bozon de Salariée fut élu Archevêque de Bourdeaux en 1 196. 
On ne démêle pas au jufte ce qu'il étoit à Aimcry dont on vient 
de parler ; mais on les trouve dans un A£te de famille de l'an 
117 j, où ils interviennent cnfèmblc , 6c avec les Enfans dudit 
Aimcry. L'Acte clt paHc à Sarlat, Ville la plus voifine de la Ter- 
re de Salagnac. Bozon y ell qualifié Archidiacre de l’Eghfè de 
Bourdeaux , qui étoit la même qualité qu'il avoit quand il filt en- 
fuite élu Archevêque. Un fécond Bozon de Salapiac , qui étoit , 
comme l’avoit été le prémier , Archidiacre de Médoc dans l’Eglifê 
de Bourdeaux , fut fait Evêque de Comingcs en 1 j 00. Un au- 
tre Salignac nommé Hélie, fut encore Archevêque de Bourdeaux en 
1 5 6 1 , après avoir été auparavant Evêque de Sarlat. Le nouveau 
Gallia Chrijliant *, en Enfant mention de ces deux Archevêques , 
dit du prémier : Ex vetufid & nokili Gente Baronum de Salignaco , in 

Pe- 


* H y a deux GaIUa Cbrifiitma , ou fi l’on veut , deux Editions ; la prémiére, de 
l'année i qui fut donnée au Public par les deux Ste. Abtrtbt , Frères ; la fécondé, du 
Pcre de Ste. A/*rtbc de b Congrégation de St. Maur , & publiée par ce Religieux , un 
Volume en 1 71 j » & le fécond en 1720. Le plus ancien de ces GaUia ChnJfuM* ne rap- 
porte point d'autre SalignAC Archevêque de Bourdeaux, que le prémier élu en 1196: 
mais le GaIUa ChriftùmA de 1715, & de 1710 les rapporte tous deux. Il rapporte en 
meme tems des preuves du fécond nommé Helie , qui font décifives , & qui détruifent 
folidement l’opinion de ceux qui donnoient cet HiUt à une autre Famille. Mais ce nou- 
veau GaIUa ChrijliAHA tombe de fon côté dans une autre erreur. La conformité du nom 
de Bevon , & 1 a qualité d‘ Archidiacre du même Archidiaconé de Médoc dans l’Egüfc de 
Bourdeaux , lui a fait penfer que les deux Botxn , l’un Archevêque de Bourdeaux, l’au- 
tre Evêque de Comingcs , pouvoient être le même ; & fuivant une idée de permutation , 
contraire 1 la vrailembbnce , & contre bquclle en éxaminant d’anciens A fies on trouve 
même dequoi former une forte de preuve, il fait palier le de SaIaçhas Archcvcqi* 
de Bourdeaux , de cet Archevêché à l'Evêché de Comingcs. 
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Petrocoriis oriundus ; 8c du fécond : Wc Archiepifcopas cognomrnala- 
twr de Salignac , qua Gens in Pago Petrogoriceuji ejl antiquiffima & 
nobitiffima. Le nom de Famille de Bozon , le premier de ces deux 
Archevêques , efl écrit Salagnac dans le Procès-verbal de fon Elec- 
tion. 

Cette Maifon a donné outre cela cinq Evêques à la Ville de Sar- 
lat , non compris celui qui de ce Siège paffa a Bourdcaux ; ils (ont 
tous rapportez dans les deux Gallia Chrijliana , 8c trois de ces Evcqucs 
ont été de la Branche de La Motbe Fcnelon. Cette Branche , devenue 
aujourd’hui aînée , tire ion enibuchcmcnt de Raymond de Salignac où 
Salagnac , qui avoit eu pour Ayeul Maffroy île Salagnac , lequel 
étoit Petit-fils d'Aimery dont on a parlé d’abord. Ce Maffroy avoit 
époufé en ijiff une Ejlaing , Sœur de Raymond d'F.ffahig Sénéchal 
de Rouergue , d'où viennent tous ceux qui réduit de l'illudre nom 
d'Edaing. Raymond de Salagnac , Petit-Fils de ce Maffroy 8c de \'Ef- 
tamg û Femme , étoit Seigneur de Salagnac , de La Mothe , de Féne- 
lon, & de plufieurs autres Terres. Il fut Sénéchal de Qiiercy & de 
Périgord , & Licurcnant-Géncral dans le Gouvernement de Guiennc 
en l’abfénce du Sire d’Albret. Les Hidoriens le mettent au nombre des 
Seigneurs, qui fur la fin du Règne de Charles VI foutinrent le parti 
du Dauphin au-delà de la Loire. Ils rapportent de lui en particulier, 
qu’il le fervit fans folde pendant plufieurs années , avec 1 9 Ecuyers 
fous fâ Bannière. Il eut pour Femme une Fille de la Maifon de Pe- 
ruffe Efcars , Maifon qui entre autres Illudrations a eu celle d’avoir 
contracté une Alliance avec une Bourbon du Sang Royal , & Héri- 
tière de la Branche de Carency. Des Enfins de ce Raymond qui vi- 
voit encore en 1444 , font forcies les Brandies du nom de Sali- 
gnac , tant les deux aînées qui le font éteintes , que celle de La 
Mothe Fenelon qui fubfifte , 8c qui s’eft elle-même partagée. Il y avoit 
auÆ d’autres Branches qui ont fait de belles 8c îlluftrcs Alliances, 8C 
qui venoicnt des Frères de ce même Raymond , mais elles ië font pa- 
reillement éteintes. L'aîné de (es Enfins, nomme Antoine , fut Gou- 
verneur de Limozin & de Périgord. Il époufâ une Fille du Sei- 
gneur de Caumont , Brandelis de Caumant , duquel font venus les 
deux Maréchaux de la Farce , 8c les Ducs de ce nom. Le Fils aîné 
de cet Antoine fc maria deux fois ; la prémiérc , avec une Taille- 
rand , de l'illuilre Maifon des Princes de Chalais ■, la féconde fois , 
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avec une Fille de la Maifôn de Pierre Buffie're. Il ne laiflà que des Fil- 
les de ces deux Mariages ; deux du premier lit furent mariées , l'u- 
ne par Difpcnfê avec le Seigneur de Taillerand Prince de Chalais , 
ton Coufin, l’autre, avec François d Aydie Vicomte de Riherac * ; 
trois autres Soeurs , venues du fécond lit , épouferent toutes les 
trois des Seigneurs du nom de Gontaut de Birtm. L'une d’elles ayant 
été inflituée principale Héritière , elle porta à fôn Mari la Terre de 
Salagnac, à condition que les Enfàns qui naîtraient de ce Mariage, 
porteraient le nom Sc les Armes de Salagnac , avec le nom & les 
Armes de Gontaut de Biron ; ce qui fut éxécuté par leur Pofiénté. 
Il y a eu encore trois autres Filles du nom de Salagnac, mariées dans 
la meme Maifôn de Biron. GaJIon de Gontaut Baron de Biron , qui 
fut Bifàycul du célébré Armand le prémier des deux Maréchaux de 
Biron, avoir époufé en 145c Catherine de Salagnac, Fille de Ray- 
mond ; 6c de ce mariage cil venue toute la Maifôn de Gontaut de 
Biron. 

D'un Fils cadet d'Antoine de Salagnac l’aîné des Enfàns de Ray- 
mond , étoit (ortie une autre Branche. Geraud de Salagnac, Seigneur 
des Terres de Rochefort Sc de Rochemeau en Limozin , étoit de cette 
autre Branche : il avoit été Gouverneur du Roi Henri IV, dans 
la prémiére jeuneffe de ce grand Prince. Son Fils François eut pour 
Femme une S te. Maure, Sœur de François de Ste. Maure Seigneur de 
Montauzier , Grand-Père de feu Monfieur le Duc de Mtmtauzier , 
Pair de France. Leur Fils Samuel de Salagnac époufà Olympe Grain 
de St. Marfaut , qui étant devenue veuve , fc remaria avec le Sei- 
gneur d’AuhuJfon Comte de la Feuillade , Grand-Pére par un autre 
mariage du prémier Maréchal Duc de la Feuillade. Achilles de Sa- 
lignac , Fils de Samuel Sc de la Grain St. Marfaut , fut le dernier de 
cette Branche. Il avoit époufé une Fille du nom de Meillars en Li- 
mozin , dont il avoit eu plufieurs Enfàns ; mais il n'en reffa que 
des Filles , dont l’aînée devint Héritière par la mort de (es Frères , 
étant déjà mariée au Marquis de St. Ahre du nom de La Cropte , 
qui fut tué en 1674, en iervant de Lieutenant-Général dans l’Ar- 
mée 

• Cm et Ai die Vicomte de Ribertc , ne de ce mariage , eut pour Femme Merie de 
prix , propre Nièce d’Axxe de Prix mariée à Ladislas Roi de Hongrie & de Bo- 
hême , & Mère & Anne de Hvefrïe qui époufa l’Empereur Ferdinand I. 
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mée de Monfieur de Turcnnc. Ainfi finirent les Branches aînces, 
venues à' Antoine l’aîné des Enfàns de Raymond. Jean fon troifié- 
me Fils , le fécond ayant été Evcque de Sarlat , eut pour (on par- 
tage La Mothe , Fcnelon , & Gaulcjac. De ce Jean , & d'une 
Lauziéres 7 hémmes qu'il époufà , eft venue la Brandie de La Motbe 
Fcnelon. Hélie leur Fils épouia une Segur Lheaulon , Sc continua la 
Poftérité. Du nombre de les Enfàns fut Bertrand , qui fé diftin- 
gua par fon mérite. Il eft mention de lui fous le nom de Bertrand 
de Salignac de la Mothe Fenelcn , en différais endroits dans les Hifi 
toires & Mémoires des Régnés de Henri II , Sc des Rois (es En- 
fàns. Il s'étoit trouvé étant encore fort jeune dans Metz , pendant le 
Siège que l'Empereur Charles - Qu i n t en fit , & qu’il leva. Il 
en a laifle un Journal, que de judicieux Hiltoricns ont loué & fuivi 
dans ce qu'ils rapportent de ce fàmcux Siège. Il fut employé en di- 
verfés Ambaffadcs. Il étoit de retour d'Angleterre où il avoir été 
plufieurs années AmbafTadeur , lorfqu’il fut nommé Chevalier du 
St. Efprit à l'Inflitution de l’Ordre par le Roi Henri III. Il ne 
fut cependant pas du préniier Chapitre , n'ayant été reçu qu a un 
des fuivans , attendu qu'il étoit abfcnt & employé pour les Affaires 
du Roi à la fuite de la Reinc-Mére en Guicnnc , lorfque ce pre- 
mier Chapitre fè tint. Il retourna une féconde fois en Angleterre , 
ayant été du nombre des Seigneurs qui compoférent l'Ambaflàde 
d’éclat qui eut un Prince du Sang pour Chef, & que le Roi H e n- 
r i III fit paffer en Angleterre pour la fignature en fon nom , & 
en celui du Duc d'Alaiçon fon Frère devaiu Duc d'Anjou , du 
Contrat de Mariage entre ce Prince Sc la Reine Elizabeth. Ce Con- 
trat de Mariage fut en effet (igné le 1 1 Juin 1581, & on y voit 
Bertrand de Salignac de la Mothe Fcnelon, au nombre des CommilTàircs 
& AmbafTadeurs du Roi Henri III qui le lignèrent. Il fût en- 
core choifi peu après la condufion de la Paix de Vcrvins , par le 
Roi Henri IV, pour fon AmbafTadeur en Efpagne ; & il mou- 
rut à Bourdcaux en 15s?, étant en chAnin pour s’y rendre. 
Il ne s'étoit point marié. Son Frère aîné , nommé Armand , 
qualifié Gendlnomme de la Chambre du Roi Sc Chevalier de fon 
Ordre de St. Michel, eut plufieurs Enfàns de fà Femme, qui é- 
toit une Hataud Lanta , nom diflingué en Languedoc. De ces 
Enfàns d'Armand, Jean, qui étoit devenu l'aîné, époufà une 

a 3 Pci- 
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Pellegrue * , & continua La Poflérité. Il avoit commencé à le dis- 
tinguer. Apres la perte de la Bataille de Coutras par les Catholi- 
ques , il le jetta dans la Ville de Sarlat , que les Troupes du Vi- 
comte de T urenne croient venu attaquer ; il la défendit il généreu- 
lemcnt , que le Siège en fut levé. En mémoire de cette délivrance, 
il le fait encore tous les ans dans cette Ville une elpéce de Fête , 
avec un Sermon où entre toujours l'Eloge de la Famille de Fé- 
nelon. Après ce liicccs , il avoit été lui-même attaquer la petite 
Ville de Dôme ; mais il fut tué dans cette attaque. Son Fils Fran- 
çois époufà la Fille unique | d'Horace de Bomeval , l'aîné de la Mai- 
fôn de Bonncval. De ce mariage vint Pons de Salagnac de la Motbe 
Fenelon , Père de François de Salignac Archevêque de Cambray : 
Pons eut cet illultre Enfant , d’un (ëcond mariage qu’il contracta 
dans un âge avancé , avec Louife de la Croate 4. Sœur du Mar- 
quis de St. Ahe dont on a déjà parlé, qui fut tué lcrvant de Lieu- 
tenant-Général , & qui avoit époulc lui-même , comme on l'a 
dit , une Salignac. Pons avoit eu pluflcurs Frères ; entre autres , 
François Evêque de Sarlat , & Antoine qui porta le nom de Mar- 

3 uis de Fénelon , & qui serait acquis beaucoup de confidération 
ans le Monde par fôn mérite pcrfbncl. Il fût le premier mobile 
de tout ce qui fc commença dans la jeunefTe du Roi Louis XIV , 
par rapport aux Duels , & qui a été un des traits mémorables du 
Régne glorieux de ce grand Prince. Il avoit eu du tems de la 
Reine-Mère un Brévet de Nomination pour l’Ordre du St. Elpric , 
mais qui n'eut pas lieu lors de 1 a Promotion faite en 1661. Il 
avoit époufé une Fille de l’illuflrc Mailôn de Montberon , qui étant 
unique , le trouvoit Héritière de (à Branche. Il n'ell relié de ce 

ma- 

• Il y a eu un Cardinal de cette Maifon de P cil (gnu , qui fut Lcgat en Iralic pour 
le Pape Clcroent V fon Oncle , qui refidoit alors ï Avignon, & pour lequel ce Car- 
dinal gagna contre les Vénitiens la Bataille de Francolin en ijoj , & reprit la Ville 
de Fcrrare. 

t Cet Horace avoir eu pour Bifayetil &pour Bifayeule , Antoine Seigneur de Bonncval , 
& Marguerite d: Foix fa Femme, Coufï nc-gcrmaine de Gafton Comte de Foix, Prince de 
Navarre , & Heritier de cette Couronne. 

4 Madcmoifclle de Beauvais , qui eut l’honneur d’epoufer Mflnficur le Comte de 
So jfom Frère aîné du célébré Prince Eugène de Savoje , & d’où font venus les Princes 
fes Neveux , étoit de ce même nom de La Crope , de b Branche de Beauvais Chan- 
ter ac. 
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jf S mariage qu’une Fille , mariée dans la Mai ion de Laval , & qui a 
v été la Mère de Mr. le Marquis de Laval , Chef du nom de cct- 
\r. te illuilrc Maifon de Laval-Montmorency. 

(J ‘5 Ce fiat ce meme Marquis de Fcnelon , qui ayant remarqué 
(Jq des talcns extraordinaires dans le jeune Abbé de Fenelon lôn Ne- 

t «5 veu , fils de Pons (ôn Frère aîné , le fit venir à Paris , prit loin 

£3 de fit jcunclîe , & contribua beaucoup à le faire connoître de 

V *3 bonne heure. Cet Abbé ayant été nommé Précepteur des En- 

Aa fans de France en 1689, la confidcration de Ci naiflàncc diflin- 

wja guée lui fit accorder des les premiers jours qu'il commença (es 

Siî fondrions auprès de Monlêigneur le Duc de Bourgogne , l'hon- 

neur de pouvoir manger à là table , & l'entrée de Ion Caroflc ; 
honneur qui n'avoit pas meme été accordé à Moniteur BofTuet pen 
dant tout le tems qu'il avoit été Précepteur de Monlêigneur le 
Dauphin , quoiqu’il fut dès -lors Evcque. Six ans apres , c’ell 
à dire en 1 6 9 5 , l'Abbé de Fenelon hit nommé à l'Archevêché 
de Cambray , & remplit pendant près de vingt ans ce Siège , a- 
vec la réputation que tout le monde lait. 

Pons de Salagnac de la Motbe Fenelon , Père de ce grand Ar- 
chevêque , avoit eu de lôn premier mariage avec une Fille de 
François <f Effariez Marquis A'Àuicterre & Maréchal de France, en- 
tre autres Enfâns , François. Il époufit Anne du Lac de la Péré- 
de , Héritière par là Mère , qui ctoit du nom de Mr. le Maré- 
chal du Bourg , d’une Branche aînée de la Mailôn de ce Maréchal. 
François leur Fils , Marquis de La Mothc Fenelon , vie encore. 
Il a eu de (ôn Epoulc , du nom diftingué en Périgord de Beaupoil St. 
Aulaire , pluficurs Enfâns , entre autres, Jacques Gabriel de Salignac, 
Marquis de Fenelon , lequel ayant été élevé a Cambray auprès de 
l'Archevêque lôn Grand-Oncle , eft entré de là dans le Monde. 
Il vint en 171 j , Amballâdcur en Hollande. Trois ans après , 
il en fut retiré pour remplir la place de (êcond Plénipotentiaire 
de la Légation de France au Congrès de Soldons ; & qui eut pour 
Chef Monlïeur le Cardinal de Fleury. Ce Congrès s'étant leparé, 
il a été renvoyé une féconde fois en Hollande , où il réfide ac- 
tuellement dans la même qualité d'AmbalTadeur. Il a plufieurs En- 
fans de Louije Françoife LePeletier lôn Epoulc, Soeur de Monlïeur Le 

Pe- 
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| LISTE EXACTE 

Des Ouvrages compofez par feu MeJJire Fran- 
çois de Salignac de la Mothe Fe- 
nelon, Archevêque Duc de Cambray , au- 
paravant Précepteur des Enfans de France. 

i. f T 'Raité du Minijlére des Payeurs , imprime en i tf 8 8. 
i. i Traité de l'Education des Filles j augmenté dans une féconde 
Edition , d'un Avis à une Dame de qualité , fur t Education de Made- 
moifelle fa Fille. 

j . Explication des Maximes des Saints fur la Fie intérieure. 

Le Pape Innocent XII condamna ce Livre , par un Bref du 1 1 
■ Mars itfp?. Rome cependant ne voulut point comprendre dans 
la Condamnation les Ecrits Apologétiques faits par l'Auteur dans 
le cours de la difpute , tant pour fa dérenfe perfonnclle contre l’in- 
! jufticc des reproches de fes Adverfâires , que pour juflificr fà Doc- 
trine. Les Ouvrages Apologétiques font les fuivans. 

i . lnjlruîtion PaJIorale touchant le Livre des Maximes des Saints. 
z. Réponfe à la Déclaration deMr. t Archevêque de Paris , de Mr. l'E- 
vêque de Meaux , & deMr. t Evêque de Chartres , contre le Livre mti- 

| talé : Explication des Maximes clés Saints. 

j . Réponfe â {Ouvrage de Mr. de Meaux , intitulé, Summa Doctrinal. 
4. Dijfertation fur tes Oppof lions véritables entre la Do&rine de Mr. 

j TEvêque de Meaux , & celle de Air. de Cambray. 

j . Quatre Lettres à Mr. t Archevêque de Paris , fur fon Injlruêlion 

! ' PaJIorale du xy {OÏêohre 1697. 

6. Cinq Lettres à Mr. I Evêque de Meaux. 

7. Réponfe d I Ecrit de Mr. t Evêque de Meaux , intitulé Relation for 
J le Quiétifmc. 

I 8. Réponfe aux Remarques de Mr. l'Evêque de Meaux fur la Répon- 
I fe â la Relation. 

9. Trois Lettres pour fervir de Réponfe d aile de Mr. t Evêque de 
$ Meaux. 

| 10. Deux Lettres pour fervir de Réponfe d la Lettre PaJIorale de Mr. 

? I Evêque de Chartres fur le Livre intitulé , Explication des Maximes 
J des Saints. 

i ^ 11. Deux 
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2 LISTE DES OUVRAGES 

i i. Veux Lettres à Mr. de Chartres , en Réponfe i la Lettre d'un 

Théologien. 

1 1. Lettre d Mr. T Evêque de Meaux , pour répondre à fin Traité 
Latin intitulé, Myftici in tuco , fur tOraifin pajjive. 

i j . Lettre à Mr. de Meaux , pour répondre à fin Traité Latin inti- 
tulé , Scholaftici in tuto , fur la Charité. 

14. Lettre à Mr. t Evêque de Meaux , fur la Charité. 
ij. Réponfe à l Ecrit de Mr. t Evêque de Meaux , intitulé, Qux- 
ftiuncula. 

1 6. Préjugez déciffs contre Mr. t Evêque de Meaux. 

1 7. Lettre fur la Réponfe de Mr. l'Evêque de Meaux èt l’Ouvrage in- 
titulé , Préjugez décifîfs. 

1 8. Veux Lettres à Mr. t Evêque de Meaux , fur les XII Propor- 
tions qu'il veut faire cenfurer par tes VoSeurs de Paris. 

1 9. Veux Lettres a Mr. l'Evêque de Meaux, en Réponfe à l'Ecrit in- 
titulé , Les Pillages éclaircis &c. 

xo. Réponfe à Mr. l'Archevêque de Paris. Elle eft en Latin. 
z 1 . Les principales Propoft lions du Livre des Maximes des Saints , 
jujlifées par des exprejfons plus fortes des Saints Auteurs. 

Ce Recueil fut le dernier des Ecrits Apologétiques de Mr. l'Ar- 
chevêque de Cambray ; il n'arriva meme à Rome , qu'après le Ju- 
gement rendu contre le Livre des Maximes. 

z z. Mandement du 9 Avril 1699, pour t Acceptation du Bref du 
Pape Innocent XII, portant Condamnation du Livre des Maximes des 
Saints , (fi de z 5 Propofi lions extraites de ce Livre. 

z 5 . Procès-verbal de f Afftmhlée des Evêques de ta Province de Cam- 
bray , du 1 j (fi du 16 Mai 1 699 , pour t Acceptation dudit Bref. 

14. Mandement du 30 Septembre 1700 , réitérant l'Acceptation du 
même Bref. 

Les Ouvrages contre le Janfénifmc font ceux qui fuivent. 

1 . Première Ordonnance (fi htflruBion Pafleralc , portant Condamnation 
d'un Imprimé intitulé, Cas de Conlcicncc. 

z. Seconde lnjfruüion Paftorale , pour éclaircir plufieurs difficultez pro- 
pofées par divers Ecrits contre fa première InJhuBioa P aj! or ale du 10 
Février 1704. 

3. Troi- 
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D E Mr. DE FENELON. 3 

). Troisième bfruïlion Paf orale , contenant les preuves de la Tra- 
dition fur l'Infaillibilité de t Eghfe touchant les Textes Orthodoxes ou Héré- 
tiques. 

4. Quatrième InfruîHon P a fl or ale , où l'on prouve que c'eft l Eglife 
qui éxige la fgnature du Formulaire ; (jr qu’en exigeant cette filatu- 
re , elle fe fonde fur l'Infaillibilité qui lui a été promife pour juger des 
Textes dogmatiques. 

j . Lettre à un Théologien , au fujet de fes InfruFlions Paf orales. 

6. Réponfe à un Evêque fur plufeurs dijjicultez. qu'il lui avoit propo- 
fées au fujet de fes Infhuclicms Paf orales. 

7. Réponfe à la Lettre de Mr. l'Evêque de St. Pons. 

8. Ordonnance <ÿ- InfruBiim Paf orale pour la publication de la 
Confit ut ion de N. S. P. le Pape Clément XI. du 16 Juillet 1705, 
contre le Janfénifme. 

9 . Lettre à un Théologien , fervant de Réponfe d un Libelle Latin a- 
nonyme , qui commence par ces mots , Révérende, admodùm Domine, 
De Formula lublcribendà Sec. 

1 o. Lettre fur un Ouvrage intitulé , Dcfenfio Autoricatis Ec- 
clefiar. 

1 1 . Lettre à S. A. EIcïl. de Cologne , au fujet de la Protefation 
de I Auteur anonyme dune Lettre Latine , df du Livre intitulé, Defen- 
fio Autoritaris Ecclcfïæ. 

1 1. Réponfe à la fécondé Lettre de Mr. t Evêque de St. Pons. 

1 j. I ifrutlion Paf or ale fur le Livre intitulé , Juftification du fi- 
lence refpcctueux &c. 

1 4. Lettre fur t Infaillibilité JrlEftfe touchant les Textes dogmati- 
ques , où on répond aux principales Objeïlions. 

1 j . Réponfe d une fécondé Lettre de Mr. t Evêque de .. . 

1 e. Lettre d Mr. N. [Baron Karck, Chancelier de êEleHeur de Colo- 
gne) fur un Ecrit intitulé. Lettre à Son A. E. de Cologne , Evc- 
que & Prince de Licge , au fujet de la Lettre de Mr. l'Archevêque de 
Cambray à S. A. Electorale de Cologne &c. contre une Protcfta- 
tion d’un Théologien de Liège. 

17. Deux Lettres au P. Qjtefnel, l'une touchant tEcrit intitulé , Dc- 
nunciatio folcmnis Bullx &c. l'autre touchant la Relation du Cardinal 
Rofpigliofi. 

18. Ordonnance & InfruBion Paf orale , portant Condamnation dtm 

b t Livre 
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1 4 LISTE DES OUVRAGES 

A\ Livre intitulé , Thcologia Dogmatica & Moralis ad ufûm Semina- 
j v, rii Catalauncnfis , compofé far le Sieur Habert Doileur de Sorbonne. 

Mr. de Cambray , dont les ménagemens pour les Pcrfonncs é- 
toient (ans mefure , lorfqu'il croyoit pouvoir les garder fans préju- 
dice de la Vérité , fû (pendit la publication de cet Ouvrage quoi- 
rj'i qu'imprime. Il n'a point paru de fon vivant, 
frÿ i y. Injlruîlion Paft orale en forme de Dialogues , divifée en trois Par- 
v,*^ fies , dont la première dévelope le Syfléme de JanJcnius , fa conformité 

jhS avec celui de Calvin fur la Délégation , & fou oppofuian à la Doctrine 

g de St. Auguflin. Elle comprend ftx Dialogues. La fécondé Partie , qui 

en comprend huit dans la première Edition , & dix dans la dernière , 
explique les principaux Ouvrages de St. Auguflin fur la Grâce , l'abus 
Ëvj que les Janfénifles en font , & b oppofttion de leur D oïl r inc à celle des 

bc? Thomifles. Les huit derniers Dialogues compofent la troifléme Partie , dr 

<} montrent la nouveauté du Syflc'me de Janjènius, & les conféquences per- 

nicicufcs de cette Doïlripe contre les bonnes meeurs. 

Mr. de Cambray fiufoit travailler à la féconde Edition de cet 

B Z y. Ouvrage , lorfqu'il fut attaque de la maladie qui l’enleva en peu 

'*■ , de jours. L'onzième Dialogue ctoit alors fous la prefle. Il avoir 

revu lui-même les épreuves des due premiers , Sc y avoit fait des 
additions confidérables. Il en avoit de plus compofc deux nou- 
veaux , fur la Volonté de Dieu , de fàuver tous les Hommes. 
Deux jours avant (à mort , (c fentant à l'extrémité , il les confia à 
fon Secrétaire (Mr. Sticvenard Chanoine de l'Eglifê de Cambray, 
Auteur de la Préface qui cft au commencement de cette Edition ) 
chargé fous lui du foin de l'imprcflion , lui ordonnant de les faire in- 
férer immédiatement apres l'onzième Dialogue ; ce qui fut éxécuté. 

îo. Mandement & Inflruïlion Paflorale , adrefez au Clergé & au 
Peuple du Diocéfe de Cambray fournis à Sa Majeflé Impériale , pour la ré- 
ception de la Conflitution U N IG EN ITUS de N. S. P. le Pape Clé- 
ment XI, du S Septembre 1 7 1 } , qui condamne le Livre des Réflé- 
xions Morales du P. Qucfncl fur le Nouveau Teflamcnt, & 101 
Propofltions qui en font extraites. 

Dans la partie du Diocéfe foumife à la France , Mr. de Cam- 
bray fit publier l'Inlirutlion Paflorale donnée par l'Affembléc du 
Clergé de France en 1714, pour la réception de ladite Confiitution. 


OU- 


& 
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OUVRAGES DIVÇR S. 


DE Mk. DE FENELON. 





i. Les Aventures de Télémaque Fils etUlyfe , imprimées pour la 
prémiére fois authentiquement en 1717. 

Cet Ouvrage, compofe uniquement pour l'Inftru&ion de Mon- 
fcigncur le Duc de Bourgogne , fût rendu public à l'info de l'Au- 
teur , par l'infidélité de quelqu'un de ceux , entre les mains de 
qui il en étoit tombé des Copies. Il s'en fit plufieurs Editions , 
mais toutes très défèéhieulês. C'eft à la Famille de Mr. de Cam- 
bray qu’on eft redevable de celle qui a été donnée à Paris en 1717, 
fur un Manufcrit original trouvé parmi les papiers. Le Difcours fur 
le Poème Epique, qui le trouve au commencement de cette Edi- 
tion , eft l'Ouvrage de Mr. Ramûy , Gentilhomme Ecoflois , que la 
feule réputation de Mr. l’Archcvcque de Cambray , & l'envie d'é- 
daircir avec lui les doutes fur la Religion Catholique , avoient at- 
tiré en France. Les courtes Préfaces qui font à la tête des quatre 
Ouvrages fuivans , font auffi de lui. 

a. Examen de Conjcicnce pour un Roi. Ce morceau précieux paroît pour 
la prémiére fois. On l'a placé à la fuite du Télémaque , dans cette 
nouvelle Edition. Il a été imprimé fur le Manufcrit original , tout 
écrit de la propre main de Mr. l'Archevcque de Cambray. On l’a 
accompagné d'un Récit abrégé de la Vie du Prélat, qui paroît auIE 
pour la prémiére fois , & qui vient de fource. 

j. Dialogues des Morts Anciens & Modernes, avec quelques Fables ; 
compofez pour t éducation dm Prince : auchcntiquement imprimez en 
1718. 

C'eft encore à la Famille de Mr. de Cambray , que le Public 
eft redevable de cette Edition , ainfi que des autres qui fuivenr. 
Le plus grand nombre des Dialogues qui compofènt ce Recueil , 
aufli bien que les Aventures et Ariflonoiis , avoient écé imprimez du 
vivant même de l'Auteur ; mais for des Copies échapées d'une ma- 
nière très informe , avec beaucoup d'altérations & de mélange de 
chofès qui netoient point de lui. Le tout a été donné dans cette 
Edition , corrigé for les Originaux. Elle comprend quarante- 
(êpt Dialogues des Morts Anciens , dix-neuf des Modernes, 6 c 
vingt-fix Fables. 

^ J 4. Via- 


Digitized by Google 


6 LISTE DES OUVRAGES § 

4. Dialogues fur C Eloquence en général , & fur celle de la Chaire en 
particulier ; avec une Lettre écrite à l'Académie Franpoife j impri- fi'Â 
mcz en 1718. £r: 

Les trois Dialogues contenus dans ce Recueil , n'avoient point 63 

paru. L'Edition s'en fit fur un Manufcrit de la jeuneflè de ï'Au- Ko 

tcur , & tout écrit de là main , qui (c trouva parmi les papiers a- jtv 

près là mort. La Lettre à l'Académie , par qui Mr. de Cam- 5$, 2 

bray avoit été conlûlté (ur le choix quelle devoit Eure des fijjcts ir 
de (on occupation , avoit déjà été imprimée. 

j. Lettre fur divers fujets concernant la Religion (§• la Métaphyfi- 
que ; imprimées pour la première fois en 1718-. JH 

Ce Recueil comprend cinq Lettres. La première fur l'Exiften- vD 
ce de Dieu , (ur le Culte digne de lui , & (ur la véritable Egli- ¥3 

Ce. La (êconde , fur le Culte de Dieu , fur l’Immortalité de l'A- y'i 

me , for le Librc-Arbitrc. Celle-ci avoit été écrite à Monlêigneur 
le Duc d’Orléans , qui a été depuis Régent , en reponfc à trois S’î 
Queftions metaphyfiques que ce grand Prince avoit faites à l'Ar- 
chevcquc de Cambray , Se que l'on voit à la tète de cette Lettre. KS 

Dans la troifiéme , l'Auteur traite de la Divinité & de la Religion. rjî 

Dans la quatrième, de l'Idcc de l'Infini , & de la Liberté de Dieu C'a 

pour créer ou ne pas créer. La cinquième enfin parle de la Rcli- (L^ 

gion & de (à pratique. Aucune de ces Lettres n'avoit paru du 
vivant de l'Auteur. Sa 

6 . Oeuvres Philofophiques , ou Dénumjkation de tExiJlence de Dieu-, J.V, 

imprimées en 1718. foi 

Cet Ouvrage c(l divife en deux Parties. La première efl une Eq 
Démonllration de l’Exilfencc de Dieu, tirée de la connoiflàncc de vU 
la Nature & de l'Homme en particulier , proportionnée à la por- 1 >Z 
tée des plus fimplcs. Cette prémiérc Partie avoit déjà paru fous les f’i) 
différons Titres A Art de ta Nature , ou d ExiJIaice de Dieu. La (è- 
condc Partie de ces Oeuvres Philofophiques e(l ime Démonllration de wt 

l'Exiftence de Dieu , & de (es Attributs , tirée des preuves pure- CH 

ment intellectuelles, & de l'Idée même de l'Infini. Elle n'avoit ja- 
mais été imprimée , & le Manufcrit en a été tiré des papiers de f-h 

l'Auteur depuis (â mort. Çjk 

7. Sermons choifts fur divers fujets. ï v 

Ce Recueil , imprimé en 1718, efl compofc de dix Sermons VH 

ou 
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DE Mr. DE FENELON. 7 

ou Entretiens. Le premier , pour le jour des Rois. Le fécond , 
fur l’Humilité. Le troifiéme , pour le jour de l’Aflbmption de la 
Vierge. Le quatrième, pour la Fctc de St. Bernard. Le cinquiè- 
me , pour celle de Ste. Théréfë. Le fixiéme, pour la Fête d’un 
Martyr. Le fèptiéme , pour la ProfefTion Religieufê d’une nouvel- 
le convertie. Le huitième , fur la Prière. Le neuvième , fur les 
principaux Devoirs & Avantages de la Vie Rcligieufc. Le dixiéme, 
fur la Perfcélion Chrétienne , ou fur la véritable & folidc Piété. 
C’cfl dans l’Edition de 1718, que ces Difcours ont paru pour la 
prémiére fois tous cnfëmble. Ilsavoicnt déjà été imprimez du vivant 
de l’Auteur , mais fcparément & fans fi participation , dans deux 
diiFerens Recueils intitulez , l’un , Entretiens Spirituels , & l’autre , 
Sermons choijis fur divers fujets. 

8. Prières du Matin & du Soir, avec des Réflexions fables pour tous 
les Jours du Mois j imprimées en 1718. 

Les Réflexions pour tous les Jours du Mois avoient été très long- 
tems entre les mains du Public , fins nom d’Autcur. Ce ne fuc 
que dans les derniers tems de fi vie , que Mr. de Cambray les a- 
vouant pour fon Ouvrage , les fit joindre aux Prières du Malm & 
du Soir qu’on imprimoit alors par fon ordre. L’Edition n’en fut 
achevée qu’apres fa mort. Outre les Prières du Matin & du Son 
& les Réflexions pour tous les Jours du Mois , la dernière Edition de ce 
petit Livre renferme un court Traité de la Prière , l'Explication des 
Cérémonies de la Mejfe , un Précis des moyens pour arriver à la Perfec- 
tion , & des InfruBùms abrégées fur tous les Sacremevs. Les Infrac- 
tions no font point de Mr. de Cambray , mais feulement tirées la 
plupart du Rituel qu’il avoit Élit pour l’ufâge de fon Diocéfc , & 
de fês autres Ouvrages. 

9. Oeuvres Spnituelles. 

Ce Recueil , qui fut donné au Public trois ans après la mort 
de Mr. l’Archevêque de Cambray , fut d’abord divife en deux 
Volumes. La plus grande partie des Traitez qui compofcnc le 
premier, avoient été écrits pour l’inflruétion particulière de diver- 
fes Perfonnes , & étoient enfuite devenus publics fans la participa- 
tion de l’Auteur. Ceux à qui les Manufcrits en étoient tombez 
entre les mains , les avoient fait imprimer dans differens Recueils, 
fous les Titres de Sent miens de Piété , Sentiment de Pénitence , En- 


■V. I 



grc le mélangé ; mais on indiquera ici les endroits où ce mélange 


LISTE 

tretiens Spirituels &c. Mais ils s’étoient donnez en même rems la 
liberté de les altérer , fous le prétexte d’y faire des corrections fui- 
vant leurs préjugez. On s 'cil férvi des Copies éxaclcs , autant qu’il 
s'en ell retrouvé , pour les rétablir dans les Oetevres Spirituelles , dans 
toute leur préiniére intégrité ; il n’y a eu qu’un fort petit nom- 
bre de Morceaux, pour lelquels ces Copies éxaétes ont manqué: 
mais malgré l’altération qui ell vifîblc , & qui fê lait d’abord fentir 
par la différence du llyle , par l’entortillement de phralés & de 

f lcnfces , on rcconnoit de tems en tems dans ces Morceaux altérez 
c véritable Texte de Mr. de Cambray. On les a donc laillé, mal- 
le mélange ; 

fé trouve. Ce font les fùivans. 

Dans le premier Volume de l'Edition de 1718, première Pa- 
rtie , l’Article féptiéme , intitule , Des Larmes de Pénitence. Faces 
îf & i 6 - 

L'Article onzième de la même prémiérc Partie , intitulé , Sur 
la r violence quint Chrétien doit fe faire continuellement pour acquérir la 
Béatitude. P. 78, 79 fie 80 du prémicr Volume. 

Dans le meme prémicr Volume , féconde Partie , l'Article fixié- 
me , qui a pour Titre , Pour le Jour de tEpiphauie, où des Rois , 
commençant par ces mots , O Créateur du Ciel & de la Terre -, & fi- 
nifTant par ceux-ci. Occupé étudions de grâces & de louanges dans tous 
les Siècles. Ainfi foit-il. P. 334, ; 3 5 > 336, 3 3 7 & 3 3 8. 

L'Article quinziéme de la même féconde Partie , intitulé , Pour 
le Jour de Pdques , commençant par ces mots : Vous m'affurez , Sei- 
gneur ; & finillànt par ces autres , Je fupplie votre mipricorde infinie de 
recevoir mon indignité. Amen. P. 365 du prémicr Volume , juf* 
qu’à la 374. 

L'Article dix-féptiéme de cette meme féconde Partie , ayant pour 
Titre , Pour le Jour de la Pentecôte , commençant par ces paroles , 
Si je m’en vais , & finiflant ainfi , Dans une Gloire ineffable pour tou- 
te l Eternité. Amen. P. 377 du prémicr Volume, jufqu a la 584. 

Ce prémicr Volume des Oeuvres Spirituelles cfl divifé en trois Par- 
ties. La première comprend divers Sentimens Chrétiens fur un grand 
nombre de matières les plus importantes pour la Piété , les Mœurs, 
& la Vie intérieure. Elle cfl diflribuéc en cinquante-deux Articles. 
La féconde Partie comprend des Entretiens affetfifs pour les principa- 
les 
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Its Vîtes de î aimée , au nombre de vingt-quatre; Si quatorze Médi- 
tations pour le teins des Maladies. La troiiicmc Partie n’efl compofcc 

3 ue de choies qui fc trouvent toutes dans le petit Livre dont il a 
éja etc parle, intitule. Prières du Matin & du Soir , dfo. Le petit 
Traité de la Prière , qui cil auffi dans le même Livre, lè trouve en- 
core au commencement de ce premier Volume des Oeuvres Spirituel- 
les , (bus ce titre : Amis fur les principaux Exercices de Piété. 

Le fécond Volume ne contient que des Lettres Spirituelles 
écrites à divcriês Pcrfonnes , Si recueillies depuis la mort de 
l’Auteur. Elles ont d’abord etc imprimées au nombre de deux- 
cens quarante-huit. On en a donné en 1715 une nouvelle E- 
dition augmentée de douze Lettres , dont cinq , recouvrées a- 
pres l’imprcflion finie , ont été mifés au commencement du Re- 
cueil , hors de rang. Les fépt autres font à la fuite des 148 don- 
nées dans La première Edition. Les cinq dernières de ces fept ont 
été écrites à une Pcriônne qui voulant cmbrafTer la Religion Ca- 
tholique , s’étoit adreilée à Moniteur de Cambray pour recevoir de 
lui les mit ru étions dont elle avoit befoin. Elles ne furent point 
inutiles. Cette Perfonne fé convertit effeétivemcnc , & figna l'Acte 
d’Abjuration qui lui fut drefle par ce Prélat , Si qu'on a joint à 
ces Lettres dans la féconde Edition , qui n’a pas été la dernière. 

10. Recueil de quelques Opufcules fur différentes Matières importan- 
tes-, imprimé en 171a. 

Ce Recueil , donné au Public fept ans après la mort de l’Auteur, 
comprend une Lettre fur la fréquente Communion ; une autre en Répon- 
fc à Mr. Guy de Semede Rochechouart Evêque d'Arras, fur la Letlure de 
l'Ecriture Sainte en Langue vulgaire ; trois Lettres au R. P. Lami, Reli- 
gieux Bénédictin de la Congrégation de St. Maur , Sur la Prédef- 
tination ; Si un Difcours prononcé au Sacre de S. A. E. Jofeph dément 
de Bavière , Eleîleur de Cologne, Evêque & Prince de Liège &c. 

Toutes les Pièces contenues dans ce Recueil , fc trouvent encore 
dans une Edition des Oeuvres Spirituelles en 5 Volumes. Elles y for- 
ment le dernier Volume. On y a meme inféré trois Lettres de plus au 
Père Lami, pareillement de Mr. l'Archevcquc de Cambray , qui ne 
font pas dans le Recueil , & dont la plus confidérablc traite de la 
Nature de la Grâce. 


10 LISTE DES OUVRAGES &c. 


On doit encore ajouter à cette Lifte les deux imprimez fuivans. 

i. Rituel à fufage du Diocefe de CambrJy ; imprime en 1707. 

La Préface qui cft au commencement de ce Rituel, & les cour- 
tes Exhortations où Inllruclions (ùr la manière d’approcher digne- 
ment des Sacrcmcns , font de Mr. de Cambray. Dans le relie , 
il a prelquc entièrement foivi le Rituel qu’avoient donne les Predé- 
ccfleurs , Je n'ya fait que peu de changemcns. 

a. Recueil des Mandement donnez à l'occafum des Carêmes , des Ju- 
bilez & des Prières publiques ; imprimé en 1713. 

Outre les Mandemens dont ce Recueil cil compolc , il y en a 
encore un pour le Carême de 1714, en date du 4 Février; & un 
pour le prémier Jubilé de l'an 1701 , accordé par N. S. P. le Pa- 
pe Clément XI au commencement de Ion Pontificat. Ce Mande- 
ment cil du 1 j Juin 1701. 


F I N. 
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